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IMPRIMERIE DE BRASSEUR AINE. 
Af^IS TRÈS'ESSENTIEL. 

Les Cahiers de ce Journal ne se vendent point 
tépaiément. On ne peut somrrire que pour un 
un, qui doit toujours commencer eu Janvier* 

Les douze Cahiers de la première année se 
Tendent dix frai<cs tant pour Paris que pour 
la province. 

Il ne sera point parlé dés 
articles que Von n^ enverra pas 
au Bureau de ce Journal. 
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^iatîons-nouâ dans cent ans , «utsi vieux que Keitmr, 
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Un e année s'est écoulée depuis qu'une 
idée libérale et féconde a donné nais- 
sance au Journal des Gourmands. Nos 
appéûtSy aiguisés par un exercice d« 
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douze mois, ont acquis une double 
énergie; le nombre de nos joyeux col- 
laborateurs s'est accru ; celui des araa-. 
teurs ^augmente tous les jours. Nous 
espérons qu^ayant la fin de l'année 
loiit ce^ljue la France et l'Europe reu- 
fermeut"^ de Gourmands s'iutéressera 
à nos succès, et que notre culte se 
propagera universeîlemenl. 

Le souhait , que j'adresse à nos con- 
vives, à nos abonnés et a nos lec- 
teurs , n'est raisonnable que dans la 
bouche d'un GourmancJ qui parle à' 
ses confrères 5 c'est le seul vœa qui 
puisse souflHr un aussi loog ajourne- .^ 
ment, c'est le ^eul plaisir qui nous 
suive jusqu'au* terme de la carrière. 
L'amour n'a qu'un instant, la gloire 
n'est qu'un éclair, la raison qu'une 
fâcheuse inutile ; mais la Gourman- 
dise reste fidelle compagncde la vieil- 
lesse j« supplément des jouissances 
éteintes, reconfort île l'esprit affaibli y 
soulagement de l'ame affaissée, elle 
consola des souvenirs de la jeunesse, 
dédommage des caprices de la For- 
tune , entretient les illusions, çt pro- 
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cure encore des amis par la vertu 
d'une bonne table^ 

L'Académie, fidelle à l'usage respec- 
table de la ire Péloge de son fondateur^ 
répétait religieusement , à chaque ré- 
ception qu'elle faisait , sa monotone 
et sublime apologie ; la Société EpU 
curienne fait l'éloge du sien en •l'imi- 
tant. Puisse Epicure nous donner autant 
d'appétit que Richelieu inspira d'envie 
de dormii^ aux auditeurs , et même 
aux orateurs remplis de sa mémoire! 
Nous proposerions bien volontiers ua 
panégyrique annuel en faveur du Res- 
taurateur de la Gourmandise au dix- 
neiivit;ine siècle; Çi) mais^aucun Gour- 
mand n'est flaitenr; tous sont mo-' 
desies; et si leur bouche s'ouvre d'ad- 
miration , elle témoigne ce qu'elle 
éprouve sans cesser d'être muette. 

v^;uant à nous, interprètes de leur re- 
conuai^bance, nous tâcherons d'expli- 
quer leurs sentimêns , et de répandre 
leurs principes. Nous eil avons déjà 
prouvé l'antiquité, et lorsque Tannée 

(x) M> Grimod de la Reynière. 
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se renouvelle il convient de remontée 
à leur origine, et de payer un jtiâte 
tribut de louanges aux illustres Pères 
delà Cuisine, que les beaux jours de 
Rome et d'Âibèués ont vu ilçurir. 

^ Le mois de janvier est digne de 

commencer l'aunée par les époques 
appétissantes et solennelles qu'il ra- 
iii' ne. Les Etnnnes, les Rois et la 
Saint 'Antoine sont trois fêtes d'une, 
vénérable antiquité; elles réunissent 
tous les mystères de l'Art; les bon- 
bons , les gâteaux et les cochons 
sont l'abrégé, on plutôt le type de la 
Science alimentaire. Qui de nous peut 
se rappeler sans attendrissement les 
soinspaternelset l'amitié vive qui régna 
entre saint Antoine et ses compagnons? 
Douce société , sentimens sincères , 
heureuse réciprocité! quel Gourmand 
n'éprouve pas à votre souvenir une 
foi ardente et une profonde dévotion ? 
celui-là sans doute est bien digne de 
nos hommages qui passa sa vie en si 
bonne compagnie, et voulut prouver 
à la poâtériti le cas ç[u'elie devait 
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faire d'un animal réputé immonde 
par le juif} 

Pendant lés calendes de janvier on 
faisait à Rome un sacrifice à Janus , 
auquel on présentait un gâteau fait de 
pâte de farine nouvelle et de sel nou- 
veau ; o;) y joignait de l'encens et du 
vin. Pocula Janus amat» 

On exposait dans le temple les pro- 
duits de la .«science et de l'industrie; 
les artisans et. les sa va ns présentaient 
à la bénédiction des prêtres les ppé^^ 
mice*s de leur travail, dans l'espérance 
d'obtenir la f'jveur du dieu pour le 
reste de Taniiée ; on lui disait ^escboses 
agréables , et on lui servait les mets 
les plus doux, tels que du miel, des 
figues , des dattes , efc. : les prêtres ,. 
après avoir fait leurs provisions , dis» 
tribuâient le reste aux assistans, qui 
à leur tour en faisaient des présens 
à leurs amis. 

Le l^esoin de plaire et le raffine- 
ment du luxe engagèrent les pauvres 
à dorer leurs figues et leurs dattes 
pour les rendre plus dignes de ceux 
i qui elles étaient présentée^; de 
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leur côté les riches firent de plus 
magnifiques présens, tant il est vrai 
que c'est l'orgueil et la vanité qui 
donnent, bien plus que la tendresse et 
la piété. 

Quoi qu'il en soit , cet usage est le 
même auquel nous avons donné le 
nom diétrennes ; il a'jr a d'étrennes 
dignes de ce nom que celles qui sortent 
de chez le marchand de comestibles , 
le confiseur, ou le pâtissier.- Les pré- 
sens, dont la gourmandise ne fait pas 
son profit, sont une corruption de 
Tusage antique et une abomination 
moderne. 

Le concile de Tours voulut arrêter 
cetie Régénération , et condamna les 
étre!ines comme un reste des supersti- 
tions païennes, parce qu'on y mêlai r des 
présens de verveine-et autres plantes 
mystérieuses, ou qu'ony rappelait une 
cérémonie des druïdesqui cueillaient le 
guy au renouvellement de l'année. 

Le quatrième concile général de 
Trullo , tenu en 680, se montra égale- 
ment sévère protecteur de la simplicité 
des usages gourmands j les étrennes ne 
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furent tolérées par la suite que lors- 
qu'il fut bien démontré qu'on s'en 
tenait à la dragée : ainsi les Gour- 
mands pieux, que notre érudition au- 
rait alarmés, peuvent se rassurer, et 
fréquenter sans remords la rue des 
Lom];)ards , ou tel autre lieu sucré; 
nous souhaitons à leurs estomacs, que 
ce soit sans indigestions. 

Voilà pour les et rennes, et voici pour 
le gâteau des rois : . ^ 

Les gâteaux emblématiques étaient 
en usage parmi les Grecs et les Ro- 
mains : aux repas de noces on présen- 
tait aux époux, dès le commencement 
iu festiû , une tourte ou pain d'épices, 
pour iTJontrer, dit un subtil commen- 
tateur, qu'ils devaient être unis commd 
les grains dont se composait la. pâte, 
et que cette union répandrait sur eux 
la douceur du miel. 

Pour choisir le roi du/eslin , dont 
la juridiction est assez connue ^ oa 
tirait au sort; les dés étaient marqués 
fc ï^ figure de Vénus, de celle d'un 
îhien , de la Vieillesse et d'un habi- 
tant de Cbio* Les rapports de ces em« 
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blêmes s'étant perdus , on* n'a pa^ 
Toulu perdre l'usage de la royauté] 
et la fève, qui servait au scrutin pouii 
l'élection des. magistrats , a succéd^ 
aux dés. Ce n'est plus le dé emprèini 
des traits de Vénus qui donne le sceptre 
de la gourmandise: nous regrettons' c^ 
nouveau titre de notre alliance aved 
la beauté. ! 

Quoi qu'il en soit, il n'jr a rien d^ 
commun entre le Gâteau et l'Epipba 
nie , si ce n'est que l'histoire de] 
Mages se rapportant aux jours quj 
suivirent la solennité de Noël , leuj 
fête se trouve à peu près au temj 
des Saturnales , tems où l'on faisail 
beaucoup de festins , et où , par con 
séquent , chaque taverne et chaqu< 
salon de la Grèce et de l'Italie avaien! 
• un empire , un trône et un monarque 
On a conservé dans nos rites romain* 
jusqii'au Phebe domine t qui s'adressait 
autre-fois à Phébus. Mais quelle qun 
soit l'origine du Gâteau ; il sera tow 
)ours d'un usage respectable parmj 
nous.Quoîque les friandisesne puissent 
pas nou$ tenir Uea d'un régime plu^ 
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substantiel on nous verra le Jour de 
l'An, en Mages pieux, faire plus d'un 
long pèlerinage au Grand Monanpie 
et au Fidèle Berger, rue des Lombards; 
nous serons en station chez MM. Rou- 
get , (i) Rat, (a) Leblanc (5) et Fer- 
rier (4) le jour de l'Epiphanie , et pen- 
dant tout le mois de janvier les fidèles 
amis de saint Antoine feront la gloire 
de DOS dîners. Les porcs de Saint-Ger- 
maiD-eo- Laye sont tous descendans 
des cochons de saint Antoine, et alliés 
des pourceau: d'Epi cure. 

Ce mois de janvier, où tout abonde, 
où tout invite aux plaisirs de Ta table, 
serait le plus gourmand de l'année 
s'il pouvait contenir, dans l'espace ds 

(t) Pâliuier, rue de la Loi, TÎt-à-ris la 
The'Atre Ftanfais. 

(a) Rue Montinailie, 11°. 8S, prfc» U rua 
dt* Fouet-Montmartre. 

t la coUtg» 

(4) Rne Monloi^eil , prb la ras Sahil- 

SanvaDr. 

Tome V,' 3 
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ses tcente-uii jours , le dévorant Car- 
naval , dont il est le digne précurseur ; 
au surplus, il n*a ri A à envier au mois 
de février, malheureux générateur du 
» Carême. Si ce dernier commence glo- 

rieusement, il finit, hélas! Bien mal; 
/ ^roset gras. d'abord comme un moine, 

, desinit in piscem. 

Nous ne ferons point ici l'étalage 
des richesses immenses que prodiguent 
en janvier la boucherie , la charcu- 
terie, la balle et le quai de la Vallée; 
chaque espèce d'animaux a Ses repré- 
sentans chez Charrier , (i) chez Cor- 
cellet, (2) ou chez madame Che- 
vet; (3) chaque climat a payé son 

* ' (') L'un des premiers bouchers de Paris, 

Tue Montorgueil, au coin de celle Tiquctonne. 
(a)' Marchand de comestibles au Palais Royal, 
à renseigne du Gourmand , pi es le passage de 
Radziwil. 

* (3) Marchande de comestibles au Palaîi 
Royal, au eoin de la galerie vîtrkf. 

N. B. // est important de ne s'adresser 
qu'aux premiers magasins de comestibles 
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tribut , et (es quatre étémens ont 
concouru k ce vasie amas de comes- 
tibles qui, pendani l'hiver, doit nourrie 
les Gourmands Je la capitale et ceux 

?ui voyagent pouc la perfecliou de 
Art. 
La terre, non contente de s'être 
épuisée de yégétaux'et de fruits, ouvte 
encore son sein farci de Irulles et de 
moi^illçs.N» Qui guida vos grouins raf- 
'fiiiés vers ces merveilles souierraines, 
subtils eufanG de saint Autoiue? Ahl 



lorsque l'on veut se procurer surlout der 
piîtès ou des -volailles Jarcies ; on est certain 
de trouver daifs ces maisons des marchan- 
dées fraîches, au lieu ijuô dans les magasins 
peu achalandés les objets se tléttriorent , se 
corrompent , et n' offrent le plus souvent tju' un 
amas de viandes infectes et pourries. Nous 
avons eu la preuve de ce que nous avançons 
ces jours derniers, en achetant >ai paroto un 
pdté de volaille dans un magasin que nous 
ne nommons point, mais que nous signale- 
rons a nos lecteurs si la personne qui le tient 
n'inspire pof à l'avenir plus de confiance. 
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quand vous n'auriez fait que ce présent 
à vos maîtres, votre nom serait digne 
de l'immortalité. 

Tous les babitans de l'air, la vo- 
laille domestique et le gibier sauvage 
vont être bonifiés par le fumet de la 
truffe.. 

Les quadrupèdes , les amphibies , 
les poissons accourent , s'élancent de 
toutes les mers, dé toutes les contrées 
pour s'unir dans la casserole au parfum 
de cette ambroisie. 

Le feu recrée , épure , améliore, et 
toutes les rues sont tapissées des pro- 
duits de la Nature entière , qui semble 
sortir avec une nouvelle . vie et. de 
nouvelles formes de la cuisine du trai« 
teur, du laboratoire du confiseur, ou 
de l'atelier du pâtissier. 

Gastermaivn. 
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Dms Dîners a la Carte , 

ET DES Paresseux. / 

jYous avons entendu plus d*un Gour- 
mand, respectable par son savoir, son 
expérience , et ses profondes connoîs- 
sauces dans toutes les parties de l'Art 
«tlimenlaire, se^plaindre, en sortant de 
chez les plus fameux Restaurateurs, de 
n'y avoir jamais été pleinement sa- 
tisfait, quoiqu'il y eût dépensé beau- 
coup d'argent, et que son Dîner d'un 
seul couvert lui revînt quelquefois à 
lin louis. Après en avoir long-temps 
cherché la raison , nous croyons l'avoir 
trouvée; et nous pensons que ces con- 
iûdérations, loin d'être déplacées ici y 
jjjourront ouvrir les yeux à plus d'un 
Lecteur, qui depuis loog^tems cherche 
le mol de cette énigme. 

Il est prouvé , et c'est un axiome 
qu'aucun Gourmand n'a jamais mis 
ça doute que chacun des mets qui 
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composent ^n Dîner, soit entrées, soit 
rôti$ , soit entremets, n'a qu'un instant 
précis pour être mangé dans toute sa 
bonté. Si l'on en a trop hâté la cuis- 
son, ou, ce qui' est bien pis encore, 
si on l'a laissé languir soit à la brocfie , 
soit dans les casseroles , il a perdu une 
grande partie de ses qualités; la com- 
binaison de ses principes n'est plus la 
même, et l'on peiit dire qu'il a subi 
en quelque sorte un commencement: 
de décomposition. Or, chez \es Rpstau- 
rateiirs il n'y a point d'heure fixe poxir 
le Dîner : depuis trois heures jusqu'à 
sept les consommateurs s'y succèdent; 
mais la Carte reste constamment la 
même. Tel mets combiné pour trois 
heures n'est souvent demandé, servi 
et mangé qu'à cinq. Tous , rangés au- 
tour du feu , attendent , pour paroître 
sur la table, que le caprice des consom- 
mateurs les y appelle. Le tour de l'un 
d^ ces mets est-il venu , on en coupe 
une portion , et le reste languit dans 
une nouvelle attente : plusieurs même 
ne seront point demandés aujourd'hui , 
et ce n'est que demain qu'ils seront 
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reprocTuits sous une aufre forme, afin 
dé déguiser lewr vétusté. 

Il résulte de celte méthode que 
dans la boutique d'un Restaurateur 
rien ne peut être mangé à son point , 
à Pexception des fritures et des ome- 
lettes soufflées , qu'on ne sauroit pré- 
parer à l'avance. Les ragoûts, ainsi 
flétris et dessécljés, ont vu toutes leurs 
vertus»se dissiper : l'esprit des viandes 
s^est évaporé en pure perte, les sauces 
spiit taries, les rôtis calcinés, les en- 
tremets décomposés, etc., etc.* enfin 
le consommateur a dépensé beaucoup 
d'argent pour faire un très -mauvais 
Dîner, quoique coufectionné par des 
mains savantes. 

Il seçdit donc dans ce cas souverai- 
nement injuste de s'en prendre au 
talent du cuisinier,' qui ne peut tra- 
vailler que pour un iîistant rigoureuse- 
ment déterminé, et auquel l'art n'ofl're 
aucun moyen pour prolonger sans al- 
tération l'existence d'un ragoiit; et il 
n'est que tro() prouvé qu'un Dîner à 
la Carte ne sauroit jamais être bon 
dans aucune, de ses parties, Que l'on 
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cesse donc d'être surpris si 'de cette 
manière l'on fait une chère fort mé- 
diocre, ixiéme chez les premiers Ar- 
tistes de la capitalç* Mais que l'on com- 
mande un Dîner pour une heure fixe 
chez les Robert, les Vérj, les Gri- 
gnon , les Beau villiers , les Le Gacque, 
les Balâine, et autres grands Hommes 
de l'Art ; que l'on s'j. rende au coup 
de l'horloge , et que l'on fasse servir 
dès que le cuisinier annoncera qu'il 
est prêt, et l'on s'apercevra de la dif- 
férence : on dépensera beaucoup moins 
pour diuer beaucoup mieux ; la bourse 
et la sensualitéy trouveront également 
leur compte. 

Cette immuable vérité, qu'un ra- 
goût ne doit jamais languir dfins l'at- 
tente, et n'a qu'un seul instant pré- 
cis pour être mangé , reçoit ud« 
application bien plus rigoureuse en- 
core s'il s'agit d'une mateloie. C'est 
au point qu'il est de principe, dans 
les cuisines de la Râpée et du Gros- 
Caillou, que l'on ne met jamais la 
matelote sur le ieu que tous les con- 
vives ne soient réunis; et même k 
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table. Il n'y a nul inconvénient à faire 
attendre plus ou moins ces Messieurs: 
mais il n'en est pas de même de la 
matelote; sous peine d'être dégradée, 
elle ne sauroit languir seulement cinq 
minutes. 

Ces considérations , qui sont tirées 
de la nature même des choses , et ♦ 

qu'il n'est pas permis d'ignorer pour' 
peu qu'on ait quelque teinture de la \ 

théorie du grand Art de la Cuisiue, | 

s'appliquent encore a d'autres objets. \ 

qu'aux Dîners à la Carte. Elles pirou vent 
pare^remple combien est coupable io 
convive gui se fait attendre seuléodent 
im quart-d'beure au repas dont le mo* 
ment a été indiqué d'une manière pré--^ 
cise. Grâce à son inexactitude ce repaa 
se trouvera raanquédans tousses points. 
Si les entrées ont langui, le rôti, qui 
leur succédera , sera desséché et les 
entremets isans saveur. Tous les ser- 
vices, semblables à ime vieille co- 
quette , auront pferdu leur fraîcheur et 
niême leur physionomie, et c'est en 
vain que l'on cherchera dans chaque 
plat le goût qu'il doit avoir. 
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Il n'j a poînt , selon nous , de 
peine assez grande contre un convive 
qui expose un Ampfaytrion à de pa- 
reils affronts, et toute une compagnie 
d'honnêtes Gourmands à un semblable 
malheur; c^est un délit anti*social si 
jamais il en fut. Il nous semble que 
l'on devroît faire payer à ce con- 
vive le Dîner, d'après les réglemens 
qui , dans quelques théâtres , obligent 
tout acteur qui a fait manquer une 
représentation aflficliée à payer la re- 
cette présumée. Mais comme tous les 
hommes qui se piquent de bon ton 
sont plus ou moins inexacts ; que *la 
plupart des femmes croient qu'il est 
du bon air de n'arûver que les der* 
nières; enfin qu'il existe journelleme;pt|i 
sartout à Paris , des ca,uses imprévues 
de retard , nous engageons tous les 
Aj^phytrions à indiquer leurs festins 
pour une heure à l'avance, c'est à dire 
d'inviter par exemple pour six heures 
très - précises , et de ne faire servir 
qu'à sept. Celte latitude permettra à 
chacun { bien enfendu que personne ne 
sera dans la confidence }' d'arriver à 



J 



HlkiSWf 



XT DJLS BELLES. 23 

temps; mais au coup de l'horloge il 
faut ( ainsi que cela se pratique à la Sa- 
ciët^ Epix:urienne , et surtout à celle 
des Mercredis^ si dign» de servir de 
modèle à toutes les autres) que la. 
soupe paroisse sur la table, et que la 
porte soit fermée au verrou. Malheur 
aux Paresseux ! la diète est sans doute 
une punition terrible; mais aux grands 
maux les grands remèdes, et celui-ci 
nous paroit être le seul capable de I«s 
corriger. 

En*prenant ces précautions un dîner 
sera toujours servi et mangé à point, 
et le cuisinier demeurera sans excuse 
si son travail n'est pas ce qu'il doit 
être. 

Eu conseillant de fermer rigoureu- 
sement la porte aux Paresseux , nous 
parons encore au désordre qui résulte 
nécessairement de l'usage où l'on est 
dans quelques maisons de rapporter 
des plats^déjà desservis à ceux qui sur- 
viennent quand lerepasest commencé'; 
.cette méthode retarde indispensable- 
meot le service, et fait languir le rôt 
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et les entremets 5 elle oblige de plus 
les autres convives de mâcher à vide 
jusqu'à ce que les Paresseux se soient 
mis au couraftt; elle rompt la symé- 
trie , dérange l'ordre y et nuit même 
à. la propreté d'une table; enfin elle 
récompense en quelque sorte l'inexac- 
titude au lieu de la punir. Nous ne 
saurions donc trop engager les Ampby- 
trions, v^raiment dignes de ce nom sacré, 
àrbartîiîr de chez eux cette méthode; et 
s'ils on t une répugnance invincible pour 
fermer leur porte après l'heure fatale, 
qu'ils ne permettent pas au moins que 
l'on rapporte les plais qui auront été des- 
servis. Les Paresseux prendront le dîner 
à l'époque ou ils l'auront trouvé; et 
si leur appétit souffre quelques pri- 
vations, c'est à eux seuls qu'ils de- 
vront s'en prendre. Piiiss.e ce mojen 
les corriger! et qu'ils se souviennent 
que de routes les affaires importantes 
qui se traitent en ce bas-monde, un 
Dinor est la seule qui ne puisse sans 
inconvénient soufiVir le plus léger -rc: 
•taal! - 

G. D. L. R. 
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RECETTES Alimentaires. 



BB XA TRUFFE. 



Ub toutes les manières de manger la volaille, 
la plus succulenfb , la plus recherclie'e et la 
plus honorable, c'est de la manger aux truffes : ' 
le parfum de la truffe donne à la viande yn 
goût merveilleux 9 et lui communique une vertu 
vivifiante; elle inspire an Gourmand une éner- 
gie extraordinaire ; et , fôt-il de l'appétit le plus 
vulgaire y elle en Alit un Milon de Crotone. 

Les torrens de délices qui s'émanent des en- 
trailles de la truffe ne sont pas le seul bienfait 
qu'elle répande sur les contives ; elle a des aiguil- 
lons mystérieux dontl'cunant s'applaudit à aussi 
juste titré que le Gourmand* Ce secret stimu- 
ia&t et ce fumet amourelix en ont fait le mets 
fiiVDri des Belles. Elle mériterait d'être dédiéo 
k l'Amour, aussi bien que la zose et la poDunei 
tant célébeées par les poètes. 
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L'origine de la truffe est mystérieuse , et 
non moins inconnue que les sources du Nil; 
elle n'a ni racine , ni: feuilles^ ni semence ; 
fille de la terre, elle ne tient à rien de ter- 
restre. Il y a dans son histoire de quoi com- 
poser un poëme épique. Sa destinée bizarre 
fut d'être découverte ' par des cochons, dont 
le grouin alongé devina Te fumet de ce trésor 
à quelques mètres de profondeur. Jusqu'alors 
sans doute la truffe était réservée pour la table 
de quelque gnome jaloux du bonheur des hu- 
mains : il la dérobait par son art' aux re- 
cherches des savans; et quelque sylphe, ami 
de l'homme 9 chargea l'animal immonde ^ contre 
lequel le gnome avait, oublié de se précau- 
fionner, de retrouver la merveille enterrée, et 
de lui faire voir le jour. 

Quoi qu^il en soit, les premiers porcs qui 
découvrirent la truffe étatefit detrës-bon goiit; 
il n'est 'pas de bel esprit aujourd'hui qui -ne 
s'empresse de les imiter. 

La truffe est une brune piquante , de formes 
assez rondelettes, quoiqu'à protubérances iné- 
gales; «a peau veloutée et sa chair ferme sont 
sans aucun mélange de poils , d'os ou d'arrêtés: 
ainsi que du cochon, son inventeur, tout en 
est bon. C'est à la fii^ de l'automne qu'elle 
gime à se produite; on commence à la cherchée 
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en n2)i||fapbre , mais c'est en décembre senlement 
qu'elle a acquis sa maturité et son embotipoint. 
C'est à ce mois que se rapporte probablement 
l'anniversaire deson invention, lorsqil'c la terre, 
attendrie par les pluies de la saison , se rend 
plus accessible au grouin investigateur. 

Lorsque les cochons trouvent la truffe en 
fouillant la terre y ils annoncent leur bonne 
fortune par des cris de joie j et l'homme, tou- 
jours ingrat envers les animaux qui le servent 
presque autant qu'avec ses semblables, accourt, 
frappe sans pitié le grouin bienfaisant , s'em- 
pare de la truffe, la met dans son bissac, et 
prescrit à son esclave de nouvelles fatigues 
^ont il recueille encore le fruit;- de sorte que 
les pieux, compagnons de saiut Antoine , con- 
damnés au stipplice de Tantale, souffrent d'au- 
tant plus, que leurs recherches ont pins de 
succès , et que leur appétit est plus glouton* 

Communément on ne trouve point d'herbe 
dans les endroits où il y a des truffes ; l'on re- 
connaît encore ces endroits lorsqu'en regardant 
horizontalement' sur la. surface de la terre on 
voit voltiger au-dessus d'un terrein léger et 
plein de crevasses des essaims de petites mouches 
qui sont produites par des petits vers sortis dt 
ces sortes de champignons. 
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Les pays chauds y les lienx secs et^ablon- 
heux, tels que certains lieux du "Péxifmi., du 
Quercy, du Limosin , de l'Angoumois , de la 
Gascogne, et particulièrement de l'Italie , sont 
les endroits où l'on trouve les truffes ; celles des 
environs de Përigueux sont préfërëes, et quand 
il n'en trouve de bonnes ailleurs , ce n'est qu'en 
se faisant naturaliser périgourdines qu'elles 
ont cours dans le commerce. 

Il y a des truffes de plnaîéurs espèces , mais 
les plus excellentes sont de moyenne grosseur^ 
bien nourries ^ dures y et ayant beaucoup 
d'odeur. 

Les trtfffes enfin ont acquis dans l'Etat une 
telle considération , qu'il ne sera bientôt plus 
permis d'ignorer à quelles sauces elles doivent 
être mangées préférablement. C'est pour con- 
tribuer autant qu'il est en nous à la propagation 
des lumières que nous donnons les recettes sui- 
Tantes , qui», sans doute , sont encore suscep- 
tibles de perfection comme tout ce qui tient 
aux hautes sciences. 

Sauté de Volaille et de Gibier aux 

Truffes. 

Prenez soit des filets de volaille (que vous 
nettes si vous voulez en escalopes) soit def 
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filets de perdrix y ou enfin des escalopes de la- 
pereau ; ayez une sautoire y foncez - la avec 
d'excellent beurre, arrangez dessus vos filets 
ou escalopes ; prenez trois ou quatre belles 
truffes, coupez-les par tranches, et mettez-lei 
avei; votre saute'; faites cuire le fout sur un 
fourneau qui ne soit pas trop vif; égoutez votre 
saute , et dressez-le sur un plat; mettez dans 
votre sautoire deux cuillerées de bonne espa- 
g;nole réduite; de'tachez bien ce qui est dan» 
votre sautoire^ et versez votre sauce sur votre 
sauté. Ajoutez si vous voulez quelques goutte» 
de jus de citron. 

Manière de farcir Dinde^, Poulardes , 
Chapons f Poulets et Perdreaux aux 
Truffes. 

Prenez la volaille que voa« voudrez farcir, 
videz-la par la poche , cassez un peu le brichet, 
et flambez-la bien légèrement; ayez deux livres 
de truffes, lavez-les bien soigneusement , ej)lu-^ 
chez-les, et mettez environ la moitié de ce» 
ëpluchures (en choisissant ce qu'il y a de 
mieux) dans un mortier; ajoutez^y une livrd 
de lard coupé en dés, du sel, du poivre, un 
peu de thyit\ et de laurier hachés bien menu^ 
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' pilez le tout avec soin afin 4e le réduire en 
farce ; mêlez ensuite cette farce avec vos tnifïes, 
et farcissez^n la volaille, que vous trousserez 
et briderez afin de lui donner une belle forme. 
Il faut que les volailles restent farcies plu- 
sieurs jours avant d'être mangées: quatre jours 
suffisent en tems humide , mais dans les tems 
de gelée on peut les laisser huit jours. 
• Lorsqu'on veut la mettre à la broche il faut 
avoij soiuyde renvelopper de papier beurré. Ou 
doit la faire cuire à petit feu et la servir bien 
chaudement. 

DU BŒUF. 

C'est par la viande de boucherie qu'on dé- 
bute dans tous les festins ; elle forme même la 
base ordinaire de nos repas quotidiens. Le bœuf ^ 
le mouton y le veau ont toujours les prémices 
de notre gourmandise. Il est donc juste que 
nous leur lassions notre complinient au renou' 
vellement de l'année , et que pour étrennes à 
DOS abonnés nous offrions un aloyau d'Ai^- 
vergne , ou un gigot de Présalë. 

La pièce de bœuftst le début obligé d'un 
dîner bienordoimé« Chez les Amphytrions vul- 
gaires c'est un bouilli relevé d'une sauce pi- 
quante aux choux ^ et flanqué de quel\{ues sau* 
fisses. 
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Chez les amateurs plus raffines, à la place 
àa bouilli se montre tout naturellement un de 
ces aloyaux juteux que le Poitou et la Nor- 
mandie paient en tribut.à la capitale de l'Eu- 
rope gourmande. C'est en janvier qu'ils arrivent 
en foule, et que des flancs savoureux du bœuf, 
dont la graisse s'est identifiée à la chair par les 
fatigues de la route et la pesanteur du voyageur, 
on tire les aloyaux les meilleurs et les plus gros. 

De quelle immense ressource est pour l'art 
du cuisinier ce succulent animal , qui, chargé 
d'embonpoint, fait péniblement cent lieues en 
tremblotfant pour venir briller sur nos tables 
pendant une heure au plus! 

G^st le bœuf qui fait ces consommes restan- 
rans, ces soupes revivifiantes, dont les estomacs 
de'Iâbrés et malades se trouvent si bien ; c'est 
le bœuf qui fait les bouillons , les coulis et les 
jus propres à tout , pre'fe' râbles à tout par leur 
salubrité^ leur ame'nifé, leurs propriëté^^ 

On ferait un volume des diiTérentes mamTres 
d'accommoder le bœuf; on ferait un traite de 
l'art de cuire à son point précis l'aloyau lardé, 
à la sauce piquante. 

Quel livre ne ferait-on pas sur la composi- 
tion d'un hochepot flamand ; sur les palais d« 
bœuf au gratin, les entrecôtes grillées, les 
E^ts rôtis, et cç ross beef, et ce bee/^-s-Uah , 
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«ans rivaux, que savoure le ruminant Anglais; 
notre modelé en gourmandise , et notre copiste 
en cuisine? 

Le beef'S'teak serait d'une trës-heureuse 
ressource dans les maisons bourgeoises si l'on 
savait l'accommoder; mais les choses simples 
sont presque loujours celles auxquelles on 
réussit le plus difficilement. La difficulté, pour 
un beef'S-^teak , consiste surtout dans le choix 
des tranchas : il n'y a point de milieu entre le 
morceau moelleux et tendre et des lames co- 
riaces et sèches , doi^t la ténuité ne peut ré- 
sister à l'action du feu. 

Dans notre Cahier d'octobre 1 806 nous avons 
parlé du veau ^ nous parlerons plus tard du 
mouton. Nous irons d'ailleurs plus d'une fois à 
la boucherie, et nous eu rapporterons toujours 
quelque choSe pour nos Abonnés , auxquels 
BOUS offrons aujeurd'huj le beeJ^-S'teak, 

_^P Beef, OU Beef'S'teak. 

Ayez un morceau d'excellent filet de bœuf , 
ôtez-en toutes les peaux et presque toute la 
graisse , coupez-le par rouelles de l'épaisseur 
de quatre ou cinq lignes ; applatissez légère- 
ment chacun de ces morceaux , et parez-les 
afin qu'ils soient à peu près ronds et de 1& 
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forme d'un écn de six livres; faites ensuite 
, fondre un peu, de beurre, me#ez-y un peu de 
sel et de gros poivre , tr/empez vos beefdeâanSf 
et arrangezrles sur un plat; au moment de 
servir faites-les griller sur un feu un peu vif y 
en ayant aoin de ne pas trop les laisser cuire; 
pendant ce tems mettez dans uii plat un 
morceau de beurre proportionné à la quantit<S 
de beef*''S-'teak que vous aurez pre'paré; assai- 
sonnez de sel , poivre , un peu de persil et un 
jus de citron ; dressez votre beej^-s-teak dessus 
en y ajoutant quelques pommes de terre frites 
dans du beurre bien frais , ou des cornichons , 
si vous l'aimez mieux. On sert aussi le hçef^ 

S'teak an^beune d'anchois. 

C. et G. 



HORS-D^ŒUVRES. 



ANECDOTE GOURMANDE. 

Uw jour (n'importe en quel endfoit c'était ^ 

Il me suffît de raconter le fait) 
On servit à table commune 
Deux perdrix rouges dans un plat : 
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Un convive peu délicat, 
Et sans égaras pour personne , çn prend unr 
Dont II détache une aile lestement, 
Et qu'à manger toute entière il s'apprête; 
Mais son voisin, qui ne perd pas la tête, 
Lui dérobe subtilement 
Ce gibier que sur son assiette 
Il avait mis si poliment ; 
Puis éclatant de rire : « Allons, point de rancune, 

Lui dit-il d'un ton doucerçux : 
Soufflern'estpas jouer; vous n'en avezprisqu'une, 
Et vous pouviez en prendre d«ux. 

- M. PONSÀRUTN SlMOITy 

abonne de Reims, 



MOYEN DE S'ENTENDRE. 

Un jour, étant à table et en bonne 
compagnie, on dit à ;SanteuiI : «Dî- 
vertissons-nous bien , mais ne parlons 
point de vers, n Comhie il vit qu'on 
parlait pour lui, il répondif en faisant 
le portrait des uns et des autres*. 

a Vous, monsieur l'officier, ne parlez 
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point de vos combats , de cette ren- 
contre où vous vous êtes distingué. ' 

«Vous, monsieur le marquis, rous 
ne parlerez point de vos maîtresses 
m de vos conquêtes parmi les telles! 

«Vous, monsieur, que vous êtes 
toujours malheureux au jeu , et que 
vous ne gagnez jamais. 

« ^r vous, monsieur le gèntil- 
homm'S, je vous défends de parler 'de 
vos ancéires , de votre noblesse. 

« Monsieur l'avocat, vous ne par- 
lerez point des procès que vous ave* 
gagnés. 

I 

« Monsieur le médecin , vous ne 
parlerez point de ceux que vous avez 
'ués, mais de ceux que vous avez 
guéris comme par miracle. » 

Par ce mqjren Santeuit fit convenir 
que la conversation serait libre. ■ 
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LE PAQUET DE CUREDENTS. 

Dans un repas des plus brillans, 
Pour suivre en tout point l'étiquette y 
On apporta sur une assiette 

^n gros paquet de curedents. 
L'hôte en offre & daçie Arabelle, 

^ Croyant combler tous ses souhaits : 
Passez à mon voisin , dit-elle ; ^^ 
Pour moi je n'en mange jamals.lv^ 

M. Brazisa. 



PENSEE. 

Les Gourmands font leur dieu de 
leur ventre 5 son temple, dit 'jTertul* 
lien, e$t le poumon, son autel la 
panse, son prêtre le cuisinier, son 
esprit la fumée des viaudes^ 
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SECOND SERVICE. 

HYGIÈNE DE LA TABLE. 



De Pinfluence du déjeûner sur le diner^ 
et peut-être sur le bonheur du jour. 

Mbs doctes confrères ont célèbre suc 
tous les tons les délices de la tables 
ils sont sans effort arrivés au cœur par 
l*oj:eiJle ; et la ville et la cour répètent 
à l'enyï leurs bachiques chansons., 
tandis que mes préceptes diététiques 
joignent à la difficulté du sujet lo 
danger d'avoir à ponrertir un audi- 
toire affamé. Je veux pourtant prouvée 
qu'on ne doit pas manger,*.»* beau- 
co^ à déjeûner; et j'espère rappelée 
à mon opinion la majorité de ceux 
q'.ie la sévérité de nia proposition aa« 
raît pu d'abord effaroucher, en ppé- 
^venant mes lecteur^ qti^ «i ]e prêcll^ 
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iPabfltîoeBee à déjeûner, c'est pour 
permettre plus d'abandon à diner, 
ccimiii^ fel câsutste a'ipdigne contre 
les peccadilles , et accorde un laissez- 
passcr aux grès péébésj ou comme la 
justice pend les petits voleurs , et fait 
grâce aux fripons millionnaires. 

Les anciens , qu*il faut toujours in- 
«Yoqter à présent quand on veut dire du 
neuf 11 les anciens ne mettaient point au 
déjeuner l'importance que nous y atta- 
chons, à en juger du moins par l'étjm^* 
logie di; mot grec «*»f*T<r^«f,qui faisait 
allusion àjl'usage de manger, le matin» 
seulement un morceau de pain trempé 
dans du vin pur^ et du mot latin/e/t' 
tacutum, équivalent à cesser d'être à 
jeun , ternie qui est très-bien rendu par 
sa traduction f ranlçaise ci^euner. 

Muret , dans sodi Traité des Festins, 
dît : « H est eërtaid que, généralement 
« parUtIf j parmi toutes les nations ces 
a quatre sortes de repas ont toujours 
« esté en usage ; savoir : la défeusné , 
« lé disner, le gôu$té et le sousjpé ; mais 
« pour tes pérsoùûes d*un^ând tra- 
\k vaà an d^im»gtando débauche ^ câz 



« à l'égard des autres , comme ils no 
« sçauroient faire digestion de tant 
« de nourriture, s'ils observent ces 
« heures que nous venons de marquer, 
« c^est plutôt par manière ou par cous- 
« tume que par nécessité, et l'on ne. 
« peut appeler ce qu'ils prennent alors 
« de véritables repas, puisque ce n'est* 
« tout au plus qu'un morceau de pain 
« à déjeusné et autant à gousté ayec lin' 
«( doigt de vin... » 
. Que dirait le sobre Muret si, se 
réveillant un jour ai^ milieu de nris^ 
comme le vivace Epi ménide, il voyait^ 
f?o^ déjeuners à la fourchette? Ce qu^il 
dirait 1... que, croyant nous éloigner 
beaucpup des mœurs de nos aïeux, 
noqs y retournons par une pente in-t 
riscibie; et que ce qu^il plait à notre 
gourmandise d'app^Ieç un déjeuner , 
est , comme il y ^ cent &m i un bel 
et bon diner...Mais qu'est-il arrivé? 
c'est que||dupes noqs-mémes de notre 
sensualité, nous avons en eàet perdu 
le déjeuner^ c'est à dire un repas 
frugal , léger , dont l'effet , sou9 le 
rapport de la salubrité ^ était dç dé- 
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Tendre Festomac e» été contre l'in- 
Vasion des mîdsmes pestilentiels des 
vapeurs de la ville, ou en hiver contre 
les influences délétères du brouillard 
dés campagnes. Aussi , comroe on ne 
voit plus le soleil saluer de ses pre- 
miers rayons les sombres alcôves qu'un 
triple rideau défend contre les traits 
du dieu du jour ^ de même on ne voit 
pas noDplus comfoie autrefois les jeunes 
gens dévorer dès le maftin, et, comme 
on disait , au saut du Ut , un pain sec 
et savoureux. On dort maintenant à 
l'heure à laquelle on déjeunait jadis; 
et en comparant les figures hâyes de 
nos jeuûes Sybarites afvec les faces 
vermeilles et les joue? fleuries qu'of- 
fraient nos pères dans leur jeunesse, 
on peut juger lequel de ces deusç ré- 
gimes est le bon. Ily-a cinquante ans, 
levés "■ avec l'aurore, les jeunes gens 
s*exerçaieBt dès le matin à la paume , 
à la course , à l'équitation , à ftscrime , 
à la danse, et tous leurs maîtres avaient 
terminé ces leçons à neuf heures. 
On arrivait affamé au salon; du pain 
et un rouge- bord satisfaisaient l'ap- 
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petit, et essuyaient la sueur du jeune 
athlète qui^ plein d'une ardeur uou- 
Felle, retournait par goût aux exer- 
cices dont il avait pris les leçons par 
devoir. Une étude plus grave délassait 
de cette gymnastique, et la morale 
occupait à £on tour ces jeunes têtes 
qui savaient douter pour apprendre à 
savoir. Les langues, et surtout la fran- 
çaise , l'histoire , la géographie , un 
peu de mathématiques employaient 
le resfe de la matinée : on dînait alors 
à une heure, et ce repas, simple et 
salubre, était une réunion patriar- 
chale. Toujours un ami, "Souvent un 
savant peu fortuné , quelquefois un 
étranger, et rarement un grand , aug- 
mentaient ce festin de famille qu'em- 
bellissaient la franche cordialité, une 
joie naïve , un appétit constant , et 
dont la frugalité faisait surtout les 
honneurs. On ignorait alors qu'un jeune 
homme de quinze ans dût, au sortir 
du repas, et la tète échauffée de vins et 
de liqueurs , aller donner sa voix aux 
spectacles , et cabaler sur parole pour 
bu contre une pièce nouvelle! Rétirés 
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chez eux, les jeunes gens de ce siècle s'ini* 
tiaient péaiblement aux conaaissauce^* 
historiques , judiciaires , politiques , 
/ civiles ou militaires, selon la voca- 
tion qui leur était destinée , pendant 
que les sœurs , sous l'aile de leurs 
inères,ne croyaient point indigne d'elles 
le noviciat des soins du ménage. Un 
souper frugal rassemblait de nouveau 
à neuf heures la famille satisfaite de 
trouver dans ce repas un délassement 
aux travaux de la journée: on causait 
avec le cœur; on avait de l'esprit 
sans en faire, et cette heure était or- 
dinairement celle où, abdiquant ses 
graves fonctions , le père redevenait 
l'égal de ses enfans pour mieux de- 
viner leurs inclinations, explorer leurs 
dispositions naissantes , et surprendre 
le secret de préparer leur bonheur. 
Des jeux enfantins confondaient les 
distinctions, rapprochaient les rangs, 
et l'étranger, admis dans ces scènes 
familières sans indécence, y puisait 
souvent le désir de devenir' le frère 
de ses jeunes amis... Tabteau;c déli- 
cieux do mon enfance, dpnt l'image 
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s'offre encore à ma pensée avec le 
coloris le plus vif!— Aœis.de collège 
qui partageâtes ces douces et pures' 
jouissances, et dont aujourd'hui mott 
imagination ne peut me retracer le 
souvenir sans la plus vive émotion y 
qu'êtes-vous devenus?. .•Mais où m'en- 
traîne un vaia songe dont rien au-*^ 
jourd'hui ue peut plus me reproduire 
Timagf^. Levés à midi, fes enfans,' 
qu'on nomme mainienant des fetmea 
gens dès l'âge de douze ans , montent 
à cheval, visitent Coblentz ou le BoiJ 
de Boulogne , déjeûnent à trois heures 
au Rocher de Cancalle , on chçz Hard j,' 
et ce déjeuner commence par un con^ 
somjxié , t»uis un chapon , puis des pâ'* 
tisseries, puis des vins de Bourgogne, 
Madère , etc. , du café , des liqueurs, 
enfincômmeleursaiéuxaiiràientâpeiue 
diqé quand ils trShaièht leup amis. 
On court à la bourse pour y ruinet 
la sienne ou vider celle deJs autres. 
On s'habille. II est %Sx heures; un 
bockei vous conduit chez un restau^ 
rant;.cax quel homme dine aujour- 
d'hui chez lui? Il est fieuf heures ^ 
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et, muni de sa clé forée et de sa lor- 
gnette, on va couler ou porter aux 
nues la pièce du jour. Il est minuit , 
oa prend des glaces chez Garcbi , et , 
sans avoir eu le tems de se recon- 
naître , on rentre à trois heures , ex- 
cédé , pour s'endormir à quatre. 

Jeunes gens, et vous qui, moins 
excusables; joignez à leurs ridicules 
Tabsence de ce premier âge qui em- 
bellit jusqu'à ses erreurs, abjurez des 
travers qui bâtent votre vie ; et pour 
ce pas m'accuser un jour d'avoir méié 
de perfides conseils aux dogmes épi- 
curiens de mes aimables complices, 
revenez dans la route de' la nature, 
qu'on ne quitte jamais impunément. 
Pardonnez-moi d'avoir altéré peut-être 
un moment vos faciles jouissances, en 
pensai^t que je ne y^i^x vous en priver 
aujourd'hui que pour en conserver à 
votre vieillesse; et redites avec moi, 
en considérant où nous a conduit cette 
discussion : // est donc vrai qu'il existe 
une influence du déjeuner ^ur le dîner, 
et peut-être sur le bonheur du Jour^^^ 
€t de la vie ! 

Maris x>z S*-UiistN, «/.-m. 
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Extrait du Procès -verbal 
des Séances de la Société 
Kpicurienne. 

L& samedi, 20 décetnbre 180S, l'an 
!•' de l'ère gourmande, jour anni- 
versaire de la fondation de la Société 
Epicurienne, séante au Rocher de Caa- 
calle, la séance s'est ouverte par l'inau- 
guration du portrait de Panard, pa- 
tron des chansonniers, (i) ^^ P^^ ^^^ 
chants en son honneur^ qui se retrou- 
veront dans ce Numéro. 



(ï) Œuvres choisies de Panard, hommage 
rendu à sa mémoire par Armand-GouiFë , 3 yol. 
in-i8, ornés d*un très-joli portrait de Panard/ 
préce'dës d'ane notiee sur sa vie. Papier ordi-^ 
naire*9 3 fr. ; papier fin d'Essone, 6 fr.; papier 
vélin, relié à la Bradel, la fr. A Paris, chez 
Capelle et Renand. On ajoutera pour le port 
des deux premiers papiers z fr. 5oc.Lt vélin 
AUX frais des acquéreurs» 
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Le président ayant fait observer 
qu'il occupait depuis un s^ le fau- 
teuil , et qu'aux termes du Règlement 
il devait être procéda à l'élection de 
son successeur, on a ouvert le scru- 
tin secret pour cette nomination, 

La Société étant au grand complet, 
attendu que, par le Règlement ci- 
dessus rapporté , le nombre des mem- 
bres est irrévocablement fixé à vingt- 
quatre , il est résulté du dépouille- 
ment des votes que M. Laujon , doyen 
des chansonniers, a été élu président 
â la majorité de ving-trois voix contre 
une... c'était la sienne. 

. Le nouveau président , après avoir 

été salué de trois toasts consécutifs ^ 

est entré sur-le-champ en fonctions. . 

Le président sortant a été salué d'un 

pareil nombre de toasts en reconnais- 
sance, des soins, du zèle, et des.ta-^ 
lens dont il a fait preuve pendant le 
cours de sa gestion. 

Après quoi l'assemblée , passant à 
l'ordre du jour, a procédé à la dé-* 
gustation des buitres , préKminaire 
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d'ajiage dans ses banquets pendant les 

douze mois de Tannée. 

» 

Ensuite est comparu un potage nou- 
veau composé de fécule de manioc ^ 
et nommé tapioha par son inventeur, 
qui a désiré consulter la Société sur 
cette découverte. (Voyez dans ce 
Cs^bier ,. article des Produits de /7it« 
dustrie gourmande, lé jugement que 
le^ experts dégustateurs ont porté sur 
le tapiokfu) 

Le reâte de la séance s'est passé, 
comme de coutume, au milieu dea 
toasts , des libations et des chants. 

Le dessert ayant succédé aux ser« 
vices , et ayant lui « même disparu 
comme eux, il a é|é procédé à la dé* 
gustation du café/orr^^misen poudre^ 
et infusé d'après le procédé inventé 
par M. Cadet-De^aux. Ce café a para 
d'un excellent go&t, et son parfum a 
obtenu les suffrages de la Société , qu^ 
s'est empressée, dans cette eircoas- 
tance , de manifester son estime pou» 
rhomme ntile dont les tatens ont déjà 
iteadu te domaine de la goaûaaândise 
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en procurant aux amis de la bonne 
chère les moyens de se régaler encore 
avec les os. (i) 

Pour extraie conforme, 

A» G. , Secrétaire perpéttieh 



COURS GASTRONOMIQUE. 

M. DE M AN A WT -Ville , naguère petit porfc- 
balie de province , puis fournisseur, puis mil- 
lionnaire,, veut par l'éducaHon de son fils faire 
Q^blier son villagQ. Déjà l'hôtel qu'il habite, 
le brillant équipage jqu'il a pris , ses ricties ha* 
bits , l'insolence de ses laquais donnent le 
•^change aux étrangers qn'il rassemble à àes dî- 
ners somptueux : les Prussiens, les Allemands 
la traitent avec autant de considération qu'un 
landgrave; mais l'usage immodéré des s et des t, 
et l'ignorance profonde de son fils Chariot, qu'il 
fait appeler M* de Saint-Charles , trahissent son. 
origine et le désolent. f< Quoi ! dit-il, j'ai le meil- 
..«r leur cuisinier de Paris ; mon fils sait par cœur 
i«r Ataîa, Delphine, A manda; il ne manque 
« pas une représentation des mélodrames , e^ 

; ' i 

(f). M. Cadel-Dçvaux «st PiiiTeiiteur de 1^ 
^ gélatine^ 
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ff dèf fs^îl (fît un mot on lui rit au nez ! J'ai 

€ Toultt lui donner des maîtres de langues^ 

« d'histoire , -de calcul > il n'a pu rien ap- 

« prendre : je suis un përe bien malheureux ! 

*— «Sandis!* c'est votre' faute, s'écrie le che- 

« valier de Versac , l'ami du jour et de tout le 

« monde; youlez-vous que votre fils se mor- 

ff fonde d'ennui sur une grammaire ou sur un 

« tableau dé chronologie; qu'il se donne plus 

<r dé mal qu'un bourgeois qui n'aurait que dix 

«r mille écus dé rente? Je prétends que votre 

tf fils s'instroiQe comme un homme comme il 

« faut ; et démain , cadédis , je vous envoie lé 

tfr maître qui lui convient. » Le lendemain 

arrive en bockei un élégant professeur de la 

part (leVéïsaQ. «Quelle est, lui dit IManant- 

«r Ville y la science que Monsieur enseigne? 

— «Toutes, Monsieur, ou plutôt .celle sans 

« laquelle les autres ne sont rien. Je professe 

K la p}iagotechi%ie , science niilque, uni ver- 

n selle , dont la racine (i) explique le but 

« suprême: c'est l'art de bien manger, qui con- 

« doit à l'art de bien vivre ^ et l'homme qui 

« sait la phagotechnie sait tout autant d'his- 

« toire , de physique , de philosophie , de litté- 

K rature qu'il lui en faut pour briller dans les 

« plus illustres cercles... Une séaiKîe suffira pons 

n vous en convaincre. » En ce moment paraît 

Chariot, ou M. de Saint-Charles; il précéda 

le maître-d'hôtel qui annonce que l'on a servi. 

M. de Manant -^Ville retiqçt le professeur à 
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^iner, et des qu'on se met & table la leçon com- 
■lence avec le dialogue suivant: 



K A H A H T-y I L II X< 



Vous allés joindre l'exemple au précepte, 
Monsieur, et , tout en goûtant les mets, noOs 
débi ter vos phago, . . 

LB PROVBSSEUR. 

Ma pbagotechme? Je suis à vos ordres, et 
vais commencer par les origines. 

•AXVT-CHABi.Bfl, aun/a^uaix* 

Donnez un couvert à Monsieur. 

< %* FBOFissBVa , gravement. 

XJn.CQUvert se compose de six choses; savoif, 
^lUle assiette, une serviette, une fourchette, une 
.euâler^ un couteau et on verre. L'usage des 
.aesiettea n'est pas trës - ancien ; autrefois âçs 
tranches de pain coupées en rond servaient 
d'assiettes. Virgile les décrit ainsi dans le repas 
dea compagnons d'Enée, troublé par les Harpies. 
■iOn parle encore de cette pratique dans '.le ce'- 
• lënnonial dtt sacre de Louis XII • Après le repas 
on donnait ce pain aux pauvreç. On ne se ser- 
vait point alors de serviettes ; oh étendait suc 
toi une portion do la nappe qu^nd il y en ayait. 
Les premières serviettes ont été faites à Reims ^ 
«t offertes par cette ville k Charles VII lorsqu'il 
fat te faire sacrer. £lles ae devinrent communes 
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Résous Charles-^uint. Le couteau remonte à 
la plus haute antiquité, et depuis qu'Abraham 
voulut immoler son fils... ' 

M A ir À N T-Y I L l S. 

Doucement ^ Monsieur ; j'ai vu dans uns 
église un tableau représentant le sacrifice d'A^ 
braham , et le patriarche ne tient pas ub cou- 
teau ; c'est parbleu bien un pistolet dont Pa- 
JMorce ne prend pas, parce qu'un ange épancha 
de l'eau (i) dans le bassinet. 

IS F&OVBSSSVB. 

Je sais que ce tableau existe; mais c'est ao« 
bisarrerie dû peintre qui ne tire pas à cods^ 
^ence* Les coaleaux étaient connus bies atant 
que Langres et Moulins eussent des fabiiquei» 
La première coutellerie lenomméo en FrancA 
ezxslait . au dixième siècle à Beauvais* A çett». 
époque on ne faisait point usage de fburcbette; 
•apportait la viande à sa bouche av9C la point* 
de son couteau. Henri III est le premier qui ait 
fait faite des fourchettes d'argent* Quant an 
verre* •••• 

f AtSlT^CRAaKSS* 

Je tais y Monsieur, qu'il se fait avec de la 
fougère* 

Z,B y HOl'SSSSVB. 

Ptnnt du tout. 
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8 Al NT-C HâUXES. 

^Comment point du tout ! Apprenez , Mon- 
BÎeur, qu'un journal du mois dernier, citant une 
chanson qui commence par 0b vers , 

Bacchu» rit dam la fougère , 

nous expUque très - savamment '«que cela veut 
dire lé vin pétille dans un verre» Or, vous 
n^en savez pas plus qu'un journal peut-être; 
et vous ne m'apprendrez pas mieux ce qu'est la 
fougère que vous ne m'apprendriez d'où vient 
le blé. . ^ 

XrZ ■PEOTESSEU&* 

, ' " Vous' nfV>blrgerez de me le dire 9 carle}>U 
n^est .point originaire de France , et les érudits 
lie sont point d'accord sur sori pays natal : les 

. uns le- font venir d'Egypte , d'autres de Tar- 
tarie, et lé savant BaiJIy prétend qu'il- vient 
sans culture en Sibérie. Quoi qu'il en soit, les 
Phocéens l'apportèrent à Marseille avant qtie 
les Romains eussent pénétra dans les Gaules* 
Les Gaulois mangeaient le blé cuit ou .écrasé 
sous des pilons; ils fureiit long-tems sans savoir 
faire du pain levé. Ce ne fut qu'aux premières 
Croisades que les soldais «chrétiens trouvèrent 
les moulins à vent établis chez les Sarrazins. 

Avant que les Phocéens eussent fait présent 
du blé à la France, les Gaulob vivaient de 
gland8,^de châtaignes, qui sont originaires do 
Sardes eu Lydie y de faines ; de |ioix et d« 
noisettes. 
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X A V A s T-y I X £ X. 

Ainsi nos bons aïeux partageaient le dîner 
^e leurs cochons ? 

XS P&OVS88X17&* 

Non, Monsieur; on donnait aux pourceaux 
le gland du chèner rouvre , (x) ou chêne com- 
mun de nos forêts; mais les Gaulois cultivaient 
plusieurs espèces de chênes comeslibles : tel> 
sont ceux que les botanistes nomment xhénea 
ballotes , (2) chênes châtaigniers , (3) •hênet 
^ecs. (4} On ne trouve plus ces chênes dana 
nos bois; mais on mange encore du gland avec - 
plaisir en Espagne, en Amérique , en Afrique 
et dans l'Asie mineure; il serait bien à désirer 
qu'on rendît à nos provinces méridionales um 
aliment aussi sain et aussi économique. 

SAIXIT- CHAUX E^S. 

Les Gaulois devaient manger plus de co- 
chons que de bœufs Y 

XSPAOFSSSXUB. 

Us en avaient des troupeaux trës-considérahlea 
qu'ils nourrissaient uniquement de glanda; lea 



(i) Qusreut rohur, , 
(s) Outrent halhUu 
(3) Qiuretupnnitf. 
40 Quemu êiemhu^ 
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habitons des villes en élevaient même dans 
toutes leurs maisons. Comme ces animaax sor- 
taient fréquemment , ils causaient des embarras; 
et l'on sait que Philippe , petit-fils de X^ouis 
le Gros y perdit la vie à Paris , parce qulm 
cochon efuroucbé se jeta dans Içs jambes à» 
•on cheval , et le renversa* 

IÇ A. H ▲ W T-V X £ K s* 

Voulez -vous, Monsieur, en l'honneiir des 
Gaulois , accepter un peu de ce porc fraîA ; il 
est délicieux , quoiqu'il n'ait pas été nourri de 
glande: comme vous y ajouterez sans doute un 
peu de moutorde , vous nous direz un mot vur 
cet assaisonnement. 

LS VSLOTSSSXVm. 

Trbs-volpntiers. Ce condiment n'a pas ton^ 
jours porté le même nom ; on l'appelait autre- 
fois sauve ou sénève; ce ne fut qu'en 1 382 qu'on 
le débaptisa. Philippe le Hardi, duc de Boar- 
gogne , ayant marché contre les Qaul^is rë^ 
voltés.) et Dijon lui ayant fourni polir cetto 
expédition mille hommes d'armes , le duc par 
reconnaissance accorda à la ville, entr'autreft 
privilèges , celui de porter ses armes , avec s^ 
devise motdt nie tarde* La ville fit sculptev 
l'un et l'autre sur sa porte principale; mais un 
accident ayant détruit le mot du milieu , on 
)ie lisait plus que moult'tardp, ce qui fit beau- 
coup rire aux dépens des Dijonnais. Comme 
ils l«isiâ«|it commerce de sénevé^ on appel» 
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jHur dériiion cette graine moutarde lorsqu'elle' 
menait dé Dijon ^ et le noid lui en est resté. . 

MAV'AKT-y XK £ !• 

Versac avait raison , Monsieur y de vanter 
▼otresavôir, et vous disiea>fort bien qu'on pou- 
vait apprendre l'histoire et la politique à table. 
Pour reprendre haleine goûtez , je vous prie y 
ce 'vin de Vougeot, et dites-nous comment les 
«nC^ncsdeNoë ont introduis la vigne en France. 

i 

«XSPaOFXSSSITR. 

Si l'on en croit Plutarque , la vigx» fot 
apportée dans les Gaules pat un Toscan , ori- 
ginaire de Sens , banni de Glusium , sa patrie» 
Les Marseillais reçurent ce doux présent, et 
burent les premiers du vin de France. La cul- 
ture du raisin se propagea rapidement jusqu'à» 
règne du sanguinaire , du perfide Domitien. 

8 ▲ X K T-G B A a £ Z s. 

Pourquoi lui donnez-vous ces épithëtes? 

£S' PEorxsssvK. 

Ponrquoi! parce qu'après avoir fait enferrer 
vive Cornélîa , la première des Vestales,' àprMi 
avoir violé sa nièce, massacré le pape Clet^ 
après avoir prflgcrit les savans^ les gens dé 
lettres j les hisl|Pbn8 surtout , ce monstre poussa 
la barbarie jusqu'à faire arraicbi6TM«« les vignw 
i#aB8lcS;Gaalcsi 
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X A R A n T-v I L £ s , buvant. 

Arracher 1^ vignes!... voilà un abominable 
homme! , . . 

XV PROFESSEUR. 

Mais un prince plus humain les fit replanter: 
l*empereur Probus doit peut-être sou nom h 
cette bonne action. 

8 A I N T-Ç H A R Z. B 8. 

^ Je ne çavais pas cela. Mais , Monsieur, avant 
cl*avoir du viu les Gaulois buvaient doue da 
cidre ou de la bière? 

XS PROFE8SB«&« 

La bière ëtait connue dans l'ancienne EgyptC} 
et les Gaulois avaient pu la recevoir des Ro> 
mains. Quant au cidre , ce sont les Bisraïens 
qui en apprirent la fabrication aux P^ormandt 
long-tems après que ceux-ci eurent cultivé les 
pommes en Neustric ; et il est difficile de fixer 
]'«poque où ces deux boissons furent adoptées 
dans les Gaules. Fortunat, dans la f^ie à^ 
SaintC'Radegonde , reine de France, dit que 
cette princesse, étant veuve , ne buvait que de 
l'eau et du poiré; mais c'était sans doute par 
dévotion, par esprit de pénitence. Un autre 
auteur assure que sous la pre^||bre race de nos 
;roi8 on faisait des boissons fermentées avec les 
BDures, les coings ^ originaires de Cjdon dans 
l'île de Crète j et les grenades ^ apportées par 
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lés Africains en Espagne ; qœ les^ preux cBe-^ 
valiers se délectaient avec Vhypocras , espèce 
de vin fait avec le miel et des aromates» 
( Louis XIV buvait encore avec plaisir celui 
^e lui envoyait sa bonne ville de. Paris.) Un 
autre nous rappelle qu'en 1420 y après une 
disette , les habitans de Paris furent réduits à 
boire du prunelet , mauvais vin fait avec des 
prunelles de baies fermentées. Tout cela est 
postérieur aux Gaulois, et leur histoire à cet 
égard est peu connue ; mais on sait qu'ils ne 
^rent pas plutôt propriétaires de vignes, qu'ilst 
tentii^nt le mérite des bons vins de France , et 
que pour conserver leur parfum ils inventèrent 
les tonneaux à la place des outres .dont se ser«* 
valent les Romains, et qui donnaient un goût 
de ctiir aux vins qu'elles renfermaient* 

s A X ir T^C B A E l X 8. 

Vous mei rappelez, Monsieur, quemoii}oar<^ 
^a1 y dont le rédacteur se connaît au 'moins 
aussi bien en boisson qu'en littérature, disait , 
il j a quelque tems, en parlant de naarcbés: 
ii faut payer un fort pot de vin* Est-ce que !• 
vin eftt une monnaie? . . 

Non ; mais il servit long-tems aux gratifica-*' 
lions : cet usage s'établit «ous Char'emagne, 
Après un baptême , un mariage , voire même 
on enterrement^ on donnait aux prêtres Iç vîn 
du euré } à sa future^ avant le mariage, ost 
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offrait le vin de noce; à son procureur, aprës 
un procès , le vin de clerc ; au maire de la 
TÎUe, où l'ou' prenait domicile y le vin de 
bourgeoisie^ 

M A ir A V T-Y I L L S» 

Et toujours en nature? 

Xil PEOrXSSSVE* 

Toujours. On fondait n>ême des rentes ba- 
chiques. Dans une charte ancienne on lit qna 
Soger fonda la rente d'un muid de vin an profit 
des chanoines de Saint-Paul , afin d'égayer leurs 
offices : ut'jueundius , dit-il y Deo sanctw/uô 
Paulo inseryiant. 

a A I H 7-C B A & & s 1* 

Je ne sais pat le latin ; mais je gage qaa 
cela veut dive que les chanoines pouvaient s« 
griicr an toata sûralë de conscience. 

\ 
Oui; mais le jour de 6aint-Paal seulemeat» 

H A V A X T-y I £ L s. 

Les abMs aiment tant le jas de la treille « 
fa*ils ont appelé l'Eglise la Vigne duSeigneaur. 

s À t ir T-C H A & L ■ s. 

Comment donc , papa | l' tradition tous 
gagne! 
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sa p&ovxsjs w^Rm 

JLortqat 1& pape Urbain V quitta la Té$l^ 
^ence d'Avignon pour se fixer à^Rome, pla- 
cieQTs cardinaux refusèrent de le suivre ; il 
écrivit à Pétrarque qu'un tel refus l'ëtonnait , 
et qu'il n'en devinait pas la raison. Saves-vous 
ie que lui répondit le cjliantre de Laure? 

le AN A V T-VX XLS* 

• Non y vraiment* 

XJB pBorxsssvar 

Trës-saint Père , les prît|ce8 de l'Eglise con-« 
naissent les caves de Provence ^ et savent que 
les vins de France) sont plus rares au Vaticav 
que l'eau bénite* 

- <KAV AirV-TIXZ.ft. 

Parbleu y Monsieur , puisque vous avez un* 
citation sur tout , il faut que je vous mette aux 
prises avec un de mes amis , vieux militaire, qui 
ne veut parler que de guerres , et y fout en citant 
ses combats , assure qu'il déteste les citations ; 
vous le désolerez; nous rirons , et je prétends**. 

A l'instant un convive qu'on n'attendait pae 
dérange Ta conversation et le service; on !• 
reçoit 9 et M* de Manant-Ville i&aet la séaac» 
au surlendemain. 

Not/s donnerons la suite de ca Cotir$ 
dan^ nos Cahiers siA^équem% 
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DESSERT, 



ÉLOGE 

DE LA GOURMANDISE^ 

ehanson d'admission à U table dei 
Gourmands. 

■s 
AiB i Quand Biron Toulut daiu«r« 

Admis à votre banquet^ 
Où brille joyeux caquet^ 
J'apporte une chansoonette 
Qui n'est pas etacor trèsr-neUef 

Plus 9 un appétit y 

Qui n'est pas petit. 

Si. la vie a ses tounnens, c^ 

£lle a de bien doux momens: 
D'un bon dîner l'espérance 
Fait jouir huit jours d'avance} 

Messieurs les Gourmands^ 

Pites fi j« mciAts* 
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L'homme riche doit songer . , 
Qu'il faut vivre ptfur manger. 
Et non pas manger poor vivre } 
C'est imprime dans un livre : 
Messieurs les Gourmands y elc» 

L'amour a sa volupté 
Le jeu sa félicité ; 
Mais le plaisir de la table 
Est cent fois plus délectable: 
Messieurs les Gourmands , elc» 

L'alchimiste est un savant 
Dont le savoir est du vent î 
On préfère y en conscience , 
Balaine pour sa science : 

Messieurs les Gourmands , e/c« 

Combien les morceaux friands 
Nous rendent les yeux brillans! 
Dès que la fourchette y touche 
L'eau nous en vient à la bouches 
' Messieurs les Gourmands , étc» 

U est des plats qu'un gourmet 
Dans sa tête aisément met; 
Quand il les remange en rêvoi 
S'il se réveille il endêve : 
Messieurs Jlcs Gounaauds; e/c« 

Tome n Ék 



6% JOURl^At ras ÔblTRMANDS 

On né fjut ptrt tous k^ }diivft 
Sa JDtfUT au dieti de« aiÉmirs; 
Mait trora fois pta ^mtf k tftbte 
Est un boiiheUt iiratiéabltf ! 
Messieurs les Oounnands ^ etc» 

Un estomaé' toiuplâiHant 
Est du ciel un dotrt ptëstot! 
Que dé plaisir on savouro 
Quand sans crainte Vtm M bourre t 
Messieurs les OoarmaUds^ elCé 

Le courage d'un vahi^'u eut 
Preu^ sa source dans lé cioéor ; 
Dans l'estomilG est la flamme 
Qui nous étfietfty qu'on nommé amei 
Mesnettrs Um Gôunaiiands, eic» 

On nous ^anté les vertus 
Des Platoti et des Titus; 
Le bon cfouvive préfbre • 
Celle qui lait qu'on digère: 
' Messieurs les OoaniHUid^^ etc. 

Quand on eonifflence à dldot 
On ne doit pAs badinerjF 
Cette* sérieuse affaire 
Dans le calnie se doit hitei 



\ 
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Dès /'Aors-d'œuvxejus^'au rôt 
Le vrai Gpurmand ne dit motî 
Il ne prëpond que par si^ne ; 
Son doigt demande et désigne : 
Messieurs les Gourmands,^ ete* 

Tout bon repas sans bon vin. 
K'est jamiMS repas divin ; 
C'est une beauté sans ame. 
Ou bien un amour sans flamme ; . 
Messieurs les Gourmands ^^ e/^« 

Petit ne)E petit buveur. 
Grande bouche grand mangeur;, 
C'est un ancien axiome 
Bien connu du Gastronomie: 
^^essieurs les Gourmands f êtç. 

Vive la coup du milieu^ 
C'est l'invention d'un dieu; 
£ii^éiMffî.sifiAt U panse 
D'être sobre il TOUS dispense: 
Messieurs les Gounnands^^^* 

Tout bon mangeur boit beaucoup, 
£t sourit à chaque coup; ' 
Ce n'est qu'à l'instant de boira 
Qu'il ariète sa michoire : 
Afessiin^rsies G«tf rma^d») fifc» 
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Le Gounnand n'est pas méchant f 
A rire il a dn penchant : 
On n'a pas d'amis plos stable 
Lojsqae l'on a bonne table : 
Messieurs les Gounnands y etc* 

D'aprës ce qu'ici j'ai lu 
Suis-je digne d'être élu? 
J'aime assez la bonne chëre; . 
Mais y étant buveur d'eau claire , 

Puis-je entrer céans 

Au rang des Gourmands? 

, J« £• D..««..««y buveur d^eaup 

D'un mouvement spontanée la So« 
ciété a répondu : Oui ! . , • 

Qu'il entre céans 

Au rang des Gourmands. 



LA PyWE ET LE BEAU TEMS. 

Air du Ballot des Fierroti. • 

ApRis avoir créé les hommes ^ 

Et tous les autres animaux ; 

Quand Dieu sur le globe où nous sommea 

£ut lancé les biens et les maux , 
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n dit: Bravo \ yoîlà la lerro 
Pour amuser ses habitans; 
Puisque je n'ai plus rien à ledre 
Faisons la pluie et le beau tems» 

On accuse en vain d'ignorance 
Cet astronome si connu ; 
Je le crois rempli de science; 
Jusqu'à moi son nom est venu* . 
Il est prouvé y quoique l'on rie 
De tous ses calculs importans. 
Que lorsqu'il akinonce la pluie 
On voit paraître le beau temsm 

Au tems de Virgile et d'Horace 
Comme le goût était plus pur, 
On prétend que sur le Parnasse 
Régnait toujours un èiel d'azur. 
Maintenant le Parnasse essuie 
Toute la rigueur des autans : 
Le mélodrame fait la pluies 
Le vaudeville le beau lems^ 



En entendant fermer ma porte 
Mon vieux voisin ^ monsieur PonceaaX| 
Me cria d'une voix trè»-forte: 
Ne sortez pas^ il pif ut à «eaux« 



• 
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Bon! di8<^je^ le plaisir m'entraîne; 
Vous prenez bien tnal vos instans; 
Quand on. va dîner cbo^ Balaine 
Que fait la fhde et ie beau letns. 

Loin d'imiter ce buveur fade , 
Qu'un coup de tro^ rend impoteut. 
Moi ce n^est qu'en buvant rasade 
Que je suis, toujours bien portant* 
A nos banquets, dignes d^uviei 
pour être tous heureux^ contens.- 
Qne le bùa vin fasse la pluie, 
h^ gaîtë fera le hems, iems. 



I 



Ne parles jamais de physique, 
Ne parles pas 4e sentimens, 
Ne parlez pas de politique , 
Ni de drames, ni de romans, 
Alors ma chanson dans le tnoude 
Obtiendra des bravos constans, 
Si vous ne parlez à la ronde ' 

Que de h pluie et du beau iems. 

M, BaAziza* 



•fm^-^f^^ i ^ « i t 
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LE 20, 

ROKDS BACBIQU8 

pour le jour du Banquet des GourmandAt 

(Nota. Ce Barufuet a Heu le 90 de 
cfwque moU>^ 

Air de la marche do Frédéric 4 8pandaii(i| 

OH du Taudevilie de madame Sparron,; 

ou du mudeTille de madame Favart, 

nu 0Jifin 4la9.BTxn.i.oy j chanton de &I. Francis , {««éréy 
' dan» aotra dernier Numérot 

VJHi^RiaaoKS, 
Bénissons 
ïiC jour mëmorabl* 
Où nous caressons 
Pârës, poissons 



ti 



sacicissons ! 



Nourrissons y 
F.ugraissons 
Noire mnse à table!* 
A Bacchus laissona 
Le soin tl'anifl»^ uoa cbapPks! 

( On reprend en chorus tout ce qui préchdc* ) 
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Gai refrain , rime facile 
Se présentent sans effort 
An servant du Vaudeville 
Dès qu'il tient un rouge bbrd... 
Mais y malgré ses soins poui^laire^ 
Un chansonnier damoiseau 
Ne fait que de l'eau claire 
S'il ne boit que de l'eau» 

(^Chorus,^ 

Chérissons y 
Bénissons 
Le jour mémorable y etc. 

Est-ce auptës des tonneaux vides 
Que les Panards, les Gallets, 
Nos devanciers et nos guides. 
Tournaient leurs joyeux couplets ?••• 
Amis , suivons leur système , 
Un jour nous serons fameux ; 
Oui y pour chanter de même 
Buvons d'abord comme euxl 

' {Chorus.) 

Chérissons , 
B^ussons 
Le ^w mémorable, eUê 
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Ici y pour suivre Texemple 
Des chansonniers d'autrefois y' 
Bacchus, nous t'offrons un temple^ 
Kons te fêtons tous les mois f 
Nous consacrons à ta gloire 
Un beau jour, un jour ^di vin; 

Pour chanter, rire et boire 

Kous choidssons*.. le 2o\ 

(^Chorus.) 

Chérissons, - 
Bénissons 
Ce jour mémorable , êlc* 

Le 20 nous rend l'allëgresse y 
La gourmandise et Tamour; 
Le 20 nous met dans l'ivresse! 
£st*il un plus heureux jour? 
On lira dans notre histoire 
Qu'il sut mettre de moitié 

Le plaisir et la gloire y 

Les arts et l'amitié. 

(Chorus,) ^ 

Chérissons , 
Bénissons 
Ci jouK mémorable ^ «If. 
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Amis, cHez lo gros Balaipe 
Acconroos an.jour prescrit f 
^n buvapt à cMiche pleine. 
Du Vf n saisissons .l'esprit : 
Plongeons dans notre bedaint 
Tous X)OS ragopts favoris , 

Et Qoy s ferons safis peino. 

Des cogpl^rs.biei^ nourris, , 

(Chorus.) 

Chérissons y 
Bénissons 
Le )oy^tfÈpafkptàhU f iUe* 



Ce befiu \9V^ (pi^r pAreptbëso) 
Nous rasMioMe à sofi d|»clin!.«« 
\ Pouf! làous remplir à notre aïs* 
(1 fant fw muim VM jour plehit 
Que cha^n de npps j'honore 
D'en mieux recaeîUir.le fruit; 

Bavons a^ai^t l'aurore ! 

Bavons aprë$ minuit! 

(jChorus* ) 

Chérissons y 
Bénissons 
Le jojic mémavable ^^ete» ^ . 
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En chantant Ift'boMie chère, 
£d cëli^briâÈit }ê tki vietn ^ 
Batmissom y fta'brait cf» veite. 
Les rofDÀ«olél« titmnyeux ; 
fiâfieihi^ des WnioB dhose*^ 
Ces mcsu^fft , ^aiiê ItntS tffpaij 

Ne chaiitêTfti{ii«.... let roM^ 

Et Boos n'Ai ifian^Miifs ^ag. 

CberissoiTS, 
Bénissons 
Le jour mémorable, ètt» 

Mais dé|à le ao, s'écoule ; 
Il faut quitter le Caveau î. .« 
Pouf.xu>u8 j rejoindre en fouie 
Attendons un 20 notiveau ! 
Jurons tona, mes chers confrèref ^i 
De n'onblier aucun ao..^ 

En jurant sur sos verrea 

Ne jurons pas en vain* 

( Chonu.) 

Chérissonfly 
Bénisioiis, 
lie jow mte^vaUf^ 4^ 
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Avant de quitter le siège 
Voyez-vous dans ces flacons 
Ce jus qui-pousse le liège ?«.. 
Prenons, versons et trinquons; 
Vidons, sans reprendre haleine, 
Mille flacons à la fois !.•. 
Aujourd'hui cheas Balaine 
Nous buvons pour un mois ! 

(^Chorus») 

Chérissons, 
Bénissons 
Le jour mémorable , etc» 

Bneore un coup !«•• c'est pour boir« 
A la santé de Panard ! (i) 
Amis , k notre mémoire 
Peut-être on boira. •• plus tard ! 
pour nous quel honneur snprèm» 
Si l'on Tient avec gaité 

Après notre moit mêm«^ 

Boire à notre santé ! . 

( Grand chofus.) 

Chérissons y 
Bénissons 



(i) Ainilllnà noiwlVven* dit plu hiuit, !• portrait àm 
JftMià «ia)>«)UiMÂt «ftt« iteaç*. 
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Le jour mëmorabU ' 
Où nous caressons. 
PÂt^s, poisson» 
Et saucissons! 
Nourrissons y 
Engraissons 
Notre muse à table ! 

A Bacchùs laissons 

> 

Le soin d'animer nos chansottsf 

M. AaMAND-Govpiri* 



y\\ i ■ i 



TOUT CHEMIN MÈM A ROME, 

CâABTSOtf. 

Al» I Amis , déponiUoaa aoa pommiart , 
ou t Mon pir« était p«t. 

JDb Cornus joyeux nourrisson»! 

Dans ce banquet aimable 
Le premier but de nos cbauMiai 

Est de chanter la table : i 

Ce but est charmant; 
Mais je crois pourtant • ' -^ 

Qu'un rimeur gastroitomv 
Peut faire un écart ' * 

Sans scrupule, car 

Tout chciiM Mn0 à R<mté)t 



\ 



"Dan» la lice, mes chen amis.. < 

Je neutre qu'avec croiute;/ , 
A chacun il n'est pas permis 
P'arriver à Corinthe : 

Mais quand je me rends 

An Loiiurûf où j'entends 
Un lecteur-qui nii^assomme . 

Je dis«.« dieu merci ^ 

Popqu'il est ici | 
Toui chemin mèpe à Rome^ 
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Lor^pM pour taUer-de Tteos TÎna 

Un T^eil ami m'invite y 
^ant^lfer "ptCr qnatit hkemins 
Je m'y rends au plus vite* ^ 

Je sais que le vin 

Be sàâ droit'chétnîn 
Le soir détoiiiràé uitriMmint: 

A la fin pourtant 

Je rentre* •• en chantant 
l^ptU chemin niène à itpme» 

Bemis, prenant un noble ^an. 
Dans l'ardeur qui l'embrâst • 

fior le sommet du Vatican 
A fait voler P^^ase* 
Servant à 1^ fois , 



1 



^nt la pourpre assit ^ 
Tou^ chemin mène à Rome* 



••« , » '- 
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JRom^ fût le temple des aits^ 

£t cette Tille henrense 
Vit accourir 4e t|>Ate« parts 
La foule CQjrie««e«.. 

0^ cita. loir9490M \ . . 

Se9 beaux iiDuniDfs.eiMu«i(. 
GrÂccauz foios fyxï grmà bonmaj 

A npi yetnc ntfprity 

Saos qwtler Pwri«> . ù : < 
7o«/ chemin mhie 4 Morne» 



L'un parrient par l'aciivité^ ' 
L'autre par «a cnncbute^ 

Plus dHiii.pari'is9piirtiiBil[d^ 
Bien.pcpi par hmjmMte^ ' 

Les nus en sautant ^ 

• 

D'autres en chantant: 
Ainsi TOUS Toyez comme 

On 'mit de raison 

Dans ce vieux dicton : ..>... 
Toui chemin mène à Romf» 



? 
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CBÀNSON MORALE. 

Air du Balltt dM Pianott, ov du t^aderUle d« QOIm 

•n d«ail« ' * 

K^TL cette table est bien tervie! 
Que ces vins sont dëlîcîeux! 
Pour peu que l'on tienne à la vie 
Ailleurs on- ne pent être mieux. 
lAiniSy si vous voulez m'en croire ^ ' 
Soyons prudens , n'amassons riens 
Au plaisir bornons notre gloire ; 
Ceux ^ mangent tout vivent bien» 

Je ris toujours d'nn économe 
Qui perd sa vie en travaillant: 
On pent être un fort honnête homme y 
Et n'avoir pas un sou vaillant. « 

etc. ' 



IjC superflu si nécessaire 
STous impose de tristes lois: 
Uélas! telle est notre misère 
Qu'otf ne peuf pas dîner deux foic« 
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Souvent la morale fatigue, 
Souvent on prêche sans raison^ 
Parlex-nioi d'un enfaivt prodigue 
Pour faire une bonne maison*, 

Amis y etc* 

Toujours fidèle h son principei 
Auprès de »es saob entasses 
Harpagon meurt: son fils dissipa 
En mémoire des trépassés. 
Amis^ elc, 

A grands frais on fait un volume 
Que le connaisseur jette au feu; 
P'après cela moi je présume 
Que l'esprit rapporte bien peu. 
Amis y etc^ 

Suivant le précepte d'an sage f 
Je chante en buvant du Porto | . 
Je me ris du sort trop volage | 
Car omnia mecam porto* 

Amisi etc* 

Vous me direz que ma recette • 

Mène tout droit à l'hôpital; 
Mais chez Lucifer^ qui nous guetta) 
Kous serons logés bien plus mal* 
Amis^ ctc* ' ^ 
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Si notre hëritâge a des chârmei 
Pour un avide successeur^. 
Dans les yeux il aura des larmes , 
Et trop dé joie au fond dà cœur. 
Amis, «le. 

Tous les joîtrs notre tmse arriye; 
Jouissons f les momens sont couils: 
Là-bas sur l'infernale rive 
Les écns n'auront plus de couris. 
Amis,' si vous voulez m'en croire ^ ' 
Soyons prudenSy n'amassons rien: 
An plaisir bornons notre gloire ; ' 
Cenz qui mangent tout vivent bien. 



it. ANTIGlfÂC. 

♦ « 
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MA PHILOSOPHIE. 



Pc u a jamais, l'an vient de t'éc^ilkr^ 
Amis , c'est un mal sans remëde: 
£t bien loin de nous en dësoler, 
^ngeons k celni .qui socc^e. 
Oui y livrons-nous y pour rajeunir^ 
Aux Àant d'une gatt^ foUe, 
Et, ne pouvant fi«r le Tems qui Tolf ^ 
Tâokoiu de fiw h Plaiar. . 
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Si rpbjet jloot DjLos MQaie8.i^lift . ^ 

Devait toujours rester le mêmey 
A nos yen» il pcrdTa^ ^e, ?oi>;pji;i^^ ^ 

Tout vieillit; c'est la loi suprême; 

£t lorsque Pan, vers son déclin j^ 

Loin de moi fuit à tire-d'aile y 
Je vois l>i^n m^^ ^ q\i^iUô^e A Oia bèllf 

Que ce' qu^t ajoute à* mon vin.V 



>« .» i'-> 1 tfi • ( 4 .• «i ' '•>i»«i4r j 



Hoquons-nons de la fuite du Temty 

Que toujouM^cje^tîagt .HM^S,^ffér«ift ; 
Notïc ;^^iç rejte p,^^^^^^^^ t ■ . .'» 

Et cnap top^ il t9HS n^s îepas : 
€ L'appëtit'naît de la fçiie:,. ., .^.,, . 
« Or^ les seuls jotiTS^^]^d,vis.^iUDS*cç|te^VÎ« 
« Sont les jburs où l'on ne^ rit pas« » 

Aimons bien , bavons bien y mimgeoD&biev 

Jusqu'à U fii^ 4* «loJ'P;'>>rt^ ,, .1. ' 
Et.surlont , i^W »; P^- g.v4wa.r^i, , , 
Pour toï lende||)ftj|}ij|oat$ fin dont*: 
Alors l'avare naytunnief^ . . . ..t. 

Prévoyant bien qi^'il n!aDVldt ma à pftnjtr*; 
Finira p«z sons onblifirr. ' 



^ 
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JCHANSONS SUR LES MOTS DONJ^E». 



HOMMAGE A PANARD. 

"Ait an fandsrUl* dn Hénoulcar et d« U H«taikt« 

... r 

Obst Ifanardl il sort de sa tombe ! 
Fati^-il pour cela y mes amis y 
Que des mains lé verre me tombe? 
IVon; dans mon plan je m'affermis^ 
£ntre la poire et le frontage. 
£n son honneur je bois ce jus y 
Etje'crois qiiViïi«émblable hommage 
jdîuliiunjuvat mânes ejus* {Bis^) 

Ombre gprasse )jt de bonne mine ^ 

.Yien9 parmi nous te réjouir ! 

'A notre latin de euisine 

Ta rate va s'épanouir. 

Le vœu de tous tant que pons sommet 

TÈMlimiatuœJUmtuures 

Au tic*-tac lie nos vidxe-commet 



^ ^ ... 
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Pendant une h^re sur l'enclnmo 
Iifous martelons un seul couplet; 
Mais Dieu sait comme de ta plume . 
lien coulait 9 coulait, coulait! 
La rime , aYant d'être dpcile^ 
Contre nous souvent se débat ^ 
La qtmiteuse à ton domicile 
Sese sentper offcrehtitn 

Alors que du gai Vaudeville 
La marote ëfait dans ta main. 
Dame Sottise par la ville 
N'osait trop se m^tre en cl^emiQ. 
Avec une i^drtMe inÇnie 
Jetant ses vieux autels en bas , 
Bien mieux que par l'acrimon^ . 
RidiciilQ res sçcabau .. ^. . 

O ciel ! que vois-jd f. •• à ciel ! q^'eniends-le! 
Panard ronfle y et même assez ^rt..» 
Il ne faut pas qu'on le dérange... 
Gomniç autrefois à table il dort**» 
D me vient un désir fantasque y 
Qui (s'il vivait) serait hardi... 
C^est de nous faire à tous un n^isqu* 
^4 v^Uum lafum Panardh 
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Nos auteurs d'opëra comiques 
Ont beau dire à tous les passaxu 
Que ses ouvrages dramatiques 
Ne sont plus trës-întéressans; 
pans son genre il faut qu'on en fassvy 
Ou que du sçënique rideau 
Dorénavant Momus efface 
CasHgai mores ridèndo» • 

Malgré sa fortune bornée 
Panard s'estimait trës-chanceùx 
D'être le long de la journée 
Galant 9 gourmand et paresseux. 
Mettant colère, orgueil, envie, 
£t soif de l'or à remotis. 
Panard fdt bon toute sa vie 
Quemadmodian bonus paras* 

Wi n'eût cbanté qne la morale j 
Non» mes amis, mes amis, non. 
Au baut du Rocher de Cancatle 
Nous n'aurions pas gravé son nom; 
Mais il fit des cbansons à boire; 
Ergo, sablant Cbampagne et rbimiy 
Faisons revivre sa mémoire '' 

In secul» seetdorum, 

M« 91 Plis. 
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LES B0N90NS DU JOUR DE L'Xn. 

' A-imt lima pèraétoSi poli 

Lin btan jour que le {onr de Tant 

Tout le inonde s'agite ; 
On rencontre chacun allant 
De Waife en Tisite : 
Le commis-marchand 
A pied va mardutnt 
Visiter sa brunette ; ^ 

Ghex le directeur 
L'anteur^et Pacteur 
Font la même courbette* 

Fût-on dans un simple grenier^ 

A l'usage on se range : 
Le pauvre artisiaa , le rentier 
Offrent la -fine orange; 

Ce vieux radoteur. 

Etemel cbttteut 
D'histoires, d'anec^otep^ 

Ches Lise/ étoff4 » 

Surj^ut bieç cpiff^j 
Répand wa papiUoteib 
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Vous y Phrynë^ dont les vœux mondalat 
N^ont pour but qu'un ^rand lucre | 
. Chassez-moi ces jeunesblondius 
Qui n'offrent que du sucré; 

Car lorsqu'on ne voit y 

Lorsqu'on ne reçoit 
(jCe n'est point une fable) 

De ces galantins 

Que des diablotins ^ 
On les envoie au diable ! 

Aimons cependant les bonbons ^ 

Les souffles , les pastilles; 
Ces cadeaux semblent toujours boni 

Aux mamans comme aux filles* 

Bonbons à V Amour, 

» 

Vrai bonheur du jour, ' 
Se donnent sans obstacles; 

Les 'belles pourtant, 

Les cartes battant y 
PréfVren^ les oracles» 

» 

Les devises du dieu d'Amour 

Rëvëievt les mystères; 
Sans gêne l'on ise fait la cour 

Aqz jeux d'Argaa aéTèret • 



4-.. . 
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« J'aime tendrement 

« Mon fidële amant, » 
Dît la jeune innocente; 

Et puis: (T J'ai quinze anf^ 

« Calmez mes tourmens, » 
S'adresse à la' grand'-tante* 

La mëre courtise son fils, 
La SŒUT aime le frère; 
La fille comme nn Adonis 
Veut épousef son père; 
Chez Berthellemot (i) 
Chacun a son mot 
Dans ses folles antiennes;- 
Beau y laid y jeune.ou vieui^ 
Tout est amoureux 
Au bon tems des étrennes î 

M. DnCRAY-DuiflITIL. 



(i) Diaprés le ingement que notre Grand Expert a porté 
Au cette aaleeir danale cahier de décembre dernier . on •• 
comraiacra lans peine que le nom Berthélltmot tCett ici 
que ponr la rime. Nous aurion* désiré que Tautenr do 
cette chanson eAt amenA des mots qui eu^setit pa rimer 
aT«« les nome de MM. Duval ,. Patureattx, et diadamo 
Moiuseauj confisôurs, rue des LoAibards, oAloa amaloarg 
dn fcm bon se portent en foule. 



Tome V. 
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ràA (? QUB €*£ST QXTJB L^ ^piTB. DE L'AK* 
AtB : Vnà €* qa« c^Mt qu? d^^lcr an boiat 

jxlii:. HUIT cstVT tix ▼îent de paneri 
Mil huit ciht sept va comiaeiicer \ 
Traçons d'une ëpo^e aussi belle ^ 
Aussi solennelle 
L'image fidelle , 
KÊX qu'on s'écrie en la voyant: 
< F*là c' que c'est f a«. f Jottr de TAtu 

|> soleil il peine a brille 
Que to^t Paris est rëveilM: 
A châtie étage on carillonne^ 
On reçoit, on donne ^ 

' On sort, on résonne. 
Chacun va^ vient , monte et descend..* 

K'U «' iiue c'est (jueX Jour de VA tu 

\ 

^ ■ Le portier dfas le point du jour, 

Ajrant bien nettoj^é sa cour, 

Monte avec line dj;àti\a jssMv(^% 

JBaiajrer lui-même 
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Josqnes an iq^tiëme; 
liais il Bonne en redescendant... 
F^là c^ que c'est que V Jout de tAm. 

jLu leter de ce fonr chéri 
Lolotte, qui n'a pas donni. 
Accourt Tecevoir la premiëro 

Six francs de son père y 

Ihi dé de sa mëre. 
Us peentier de la grand'-BMUBftSi 
^'Jà c' que c'est qUe V Jour dé VAm» 

A la Qoris de grand matin 
liT banquier apporte un écrin;^ 
Mains ricTie^ mais aussi fidêUéj 

PiDiir faire & sa belle * 

Un dcte digne d'elle , 
Jà^émplofèmei sa montré en plàh^^i 
r*â e' que c'est fié V Jàurêè tAm 

KwBS fdion's Toir certafhf amis 
Onand nous savons qu'ils sont MHrti$î 
Chez le concierge on se présenté... 
Madame est absente... 
Nouvelle accablante!... 
On s'inscrit... ou s'en va content... 
V*là e* que c'est que l' Jeur de rAm. 
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Parens brouillés , gens refroidis 
Semblent redevenir amis... 
Pour quelques livres mesurées 

D'amandes siicrées, 

Quelquefois plâtrées , 
On plâtre un raccommodement... 
V*là c* que c*est que l Jour de VAnm 

Lé mari , tendre et cojnplaisant , 
Conduit sa femme et son enfant..* 
Voycz-yops le petit Pompée 

Armé d'une épée. 

Lui d'une; poupée^ 
Sa femme d'un moulin à vent.*. 

y*là c' que c'est qtie V Jour de VAnk 

< • • • 

Voyez** vous cet Lomme de bien 
Marchandant tout, n'achetant rien?««. 
^ Il tourne ^ il retourne y il approche , 
Flaire chaque poche y 
. Accroche ou décroche ^ 
Piils va plus loin en faire autant... 
y* là c* que c'est que V Jour de tA,n, 

. Chaque neveu vient visiter , 

L'oncle dont il dgit hériter;^ 
Tous voudraient qu'il vécût sans cei8e| 



JJ- -^IIPJP». 
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Mais nir sa richesse 
Këglant leur teodresse, 
Ds l'étouffent. .. en l'embrassant... 
Vlà c* <fue c'est que V Jour de VAtu 

'Le tendre amant fort pen jaloux 
De se ruiner en bijouic , 
Dès Noël néglige sa belle, 

Lioi cbètthe querella 

Pour s'éloigner d'elle... 
£n février il la reprend... 
f^*là ç' que c'est que V Jour de fjin. 

Bref y après force complimens. 
Force souhfiits , force prësens , 
Chacun regagne sa demeure , 

Puis au bout d'une heure 

Port' souvent on pleure 
Ses vœux , w^ pas et son argent... 
F'ià c' que c'est qUe V Jour de l^Aiu 

M* DisAu«tEas« 



i. 
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; ; COUEI^ETS 

prësentés le jour de l'an à iBademoî- 

selle de **^. ^ ^ 

jLix :Si Fauliiie «itâsat ItaAignèo» 

X B 8 quinze an*) «îmdbiB Kelmirey 
DW an viennent de ^^ugmtoter: 
Quel lourd fardeau ! c'est un martyr» 
Que d'être seule à le porter. 
Sous se» fleurs le rosier qui pli». 
D'un soutien attend le secoon : 
Telle à seize ans fille jolie 
I^anguit saujB l'appui des amours. 

Des sooliaîts de longues an^'et ■ . v 
Dë4aigne les va|;ues propos ; 
Toi-même fais tes destinées, 
Et cherche Jouvence à Papbot: 
Son eau sans cesse rend aux belles 
li'éclat de la fleur du matin ; 
lie Tems y rafraîchit ses ail^s. 
Et la Parque y moiiillt «w lin» 



TT" 
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Pi^4ié»y MOUS cUt-oBy a fes peSnet; 
M«Î8 pour fait des retours amers 
Ne ionge qu'à donner des chaiiies; 
Garde-toi de porter des ferai 
Ou si le diev gui Teot ^'ob ainra 
T^mpose le tnl>ut commun f 
Fidèle encore à m6n systèlde y 
Plais k tousy et n'en aime qu'on* 

Abî Je sniatrop loin du bel âge 
Pour être cet heureux amant î 
Qu'au moins le sële qui m'en^ên 
Obtienne un doux remercimeni! 
Il faut^qu'ien baisers on s'acquitte: 
J'en Teux , pour prix de mes leçons y 
Autant qu'en ce Jour on débite 
De mensobge8«t de bonbons. 

M. Pb. »n &▲ MAstiuiBB» 



,, LES ROIS. 

AimtDaM U psiat «t Pii 

Itatl moi, îe le sens d^avanee^ 
Les rois seront mal traites ; 
Car la moindre néglig!6ncn 
Isfidte à leurs majestés 
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Bon Panard , toi aeul et l'hommt 
Dont l'esprit de bon aloî \ 

Nous eût en vrai gastronome 
Offert un morceau de roi» 

■ » • . » . 

Accourez ^ vous que dëyore 

Le besoin de dominer. 

L'heureux jour qui vient d'eclore 

Pourra tous vous couronner! 

Enfin vos sublimer rêves . 

S'accompliront une fois. 

Car un seul boisseau de fëves 

Va peupler Paris de rois* 

La grandeur enivre et gâte 
Le cœur de maints potentats j 
Les nôtres , de bonne pâte y ' 
Sont chëris dans leurs états : 
Et, simples en leur langage, 
. Tous ces monarques bourgeois 
Conviennent que sans le Sage (i) 
Ils n'auraient pas été roU* 

Au plaisii^toujonrs fidèlles, 
Us ont pour trône un tonneau , 
Pes ^âtës pour citadelles/ 
Pour arsenal vu caveau ; 



(t))fUfait«r 
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Ces princes^ au bruit des verre» 
Faisant leurs plus beaux exploits ^ 
Sont dans leur petite guerre 
Gais comme des petits roisi 

Jour célirbre d*âge en âge y 
Qu'on vwt trop tôt s'écouler^ 
Les Fiançai» par leur courago ^ 
Ont su te renouveleré 
Gai» convives de la. gloire^ 
1^0% guerriers ont mille fois 
An banquet de la Victturo 
Blangé le gâteau des rois* 

M. Fbaitci». 

On trouvera deux autres diansoné 
mr LES Kois y savoir : , . , 

Dans le rabkf ce Janvier 1806^ (par tf* 
jfmrand-Oouffé; ) 

Dans le Caveau moderne y ou }e Rocber àm 
Caacalle, (par Vabbé de Lattaignant*) 



Les trois sujets de chansons proposes 
i MM» les Abonnés pour le mpis de 
Février sont : La Noce , les Jours Gras/ 
les Cendres. 
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LE CAFÉ, 

ou 
L'APRÈS-DI«ÉE. 

PRODUITS 
DE L'INDUSTRIE GOUBMAÏTDE. 

Caf/. 

EiT-iu vrai ^a'il n'f a qu'as* Mule niBdftra 
i» faiii ie boD cafd? Faul-il d^dcmeat i&- 
BBiieer kle fairs bouîllir? faut-il abaUdÔniiit 
■ta Ica cafatitiM d* n^l ? doit-oti oabliet 
chauue, at m^ine c«i jolii Tueide feiblaiMt 
n* losqueli Debcllay noat promeltait de n 
n caH? Pour d^der ce* împott&aTei qaea- 
iBt, aprbi non* ètie pënëlréi d« prriceiftetf 
■fiologiquet tracéi par M. Cadet-DeTBiix 
s* lOQ mlririHaotB diueitatioii lui la m»- 
ode de préparée le cafij , noni aToni invité eu 
TADt agtoDome à Tenir lui-mime noua d^ 
Milm le* avantage* de* procédé* qu^l cmc 
ilb. 

Il a fait plu*, il a joint l'expérience à I* 
éorie; et dan* on élégant appareil de pot» 



tdaloe de la fabrique de M. Nast (i) il.a fait 
Infiuer k fjroid du café de la Martinique qui 
noiu n paru plus aromatique , plus savoureu&f 
plus fin que le meilleur Moka préparé par 1» 
méthode ordinake. 

Le cafëy nous a dit ce chimiste ^ contient 
trois pnncipes qu'il faut ménager, dans sa pré^- 
paration» 

Le premier est nn'^arfnm huileux volatil 
qnî se dissipe à une trop grande chaleur; il 
faut donc se garder de trop brûler le café j de 
le. laisser long-tems moulu à l'air libre ^ et de 
le faire bouillir dans l'eau ; dans ces trois cas y 
le principe aromatique s'évapore , et l'on n'a 
plus qu'une décoction amëre et fort désagréable. 

Le secon4 principe est un acide qui se*con-« 
tertit en encre , et en a le goût dès qu'il est en- 
contact avQC le fer : il est donc important dd 
n'employer, qixe des vases de ^porcelaine ou- 
d'argent. 

Le troisième est un mucilage qui donne du 
corps à l'infusion du café , et qui retient l'arôme 
de cette fève précieuse : cela indique la néces^ 
sjté de prolonger l'infusion pour dissoudre ce 
mucilage. 

Tout l'art consiste à torréfier légèrement le 
café f à le moudre le même jour qu'on veut Ia 
prendre f à le fouler dans le crible dé pOTce«« 
l^ne de M. Nast , à verser dessus de Veaji- 
fjTQÎde. dans, la p/opprtion de huit tasses pooe 
douze mesures de café , à. chasser l'eau que re« 
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tient la pàudre de cafë , en ajoutant aatant 
d*eau chaude à soixante degre's qu'ii en est 
BBStë de froide dans le rrible : on obtient- ainsi 
douce tasses d'une infusion forte , très-odorantè 
et trës-claire. Quelque tems avant de la prendre 
on la fait réchauffer briisqu^nent, sans élever 
la chaleur jusqu'à l'ébuilition. " - 

De cette manière on a toujours 4'cxcellcnt 
eafé. quelle que soit la* qualité qu'on ait em- 
ployée ; et ses propriétés agréables ou utilessont 
toujours les mnnes , puisqu'on y applique toa« 
jours la même température. 
. La réputation dont jouit déjà la méth^ode'^e 
M. Cadet-Devaux et lés appareils de M. Nast 
Dous faisaient un devoir de constater leurs avan- 
tages -, et nous reconnaissons avec plaisir que 
oe ^savant et cet artiste ontmérilé tous les hon- 
neurs gastronomiques ; grâce à eux la fève 
d'Arabie aura pour nous \^ parfum qui. délecte 
les belles odalisques du palais des sultans. 

Tapioka, 

Lb tapioka est une férule du manioc retirée 
de la racine de ce végétal comme on retire en 
France celle de la pomme de terre. Cet^e fé- 
cule , qui porte à la Guyanne le nom de cicipa, 
diffère de la cassave des Américains en ce 
«{u'ellé est d'une grande blancheur, et' qu'elle 
n'a pas été préparée au four comme la farine 
ordinaire du manioc. 

^ Oi^ prépare avec le taptoha d'excellens po« 
tft^es s^it au lait, soit au bo^iUoA; «a sa? eus 
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est cloace , macilagineuse, et plua agréable 
que le gruau, le salep^ le aagou, ou la fécule 
de pomme de terre. Cet aliment convient sur- 
tout aux enfansy'aux convalescens , et aux per- 
sonnes qui ont l'estomac délicat : il est tout à la 
fois léger, nourrissant , et susceptible de rece- 
voir tous les parfums de table. Une cuillerée de 
iapioka suffît pour faire une assiettée* de bon 
potage. La guerre, qui nous fWme le chemin 
des C<^opies , a fait monter le prix du tapioka 
jusqu'à % fr. la livre ; mais ^e prix est encore 
inférieur à celui du salep, qui est loin d'être 
aussi agréable. On trouve cette excellente fa- 
rine chez les m^Nrchands de comestibles étran- 
gers et chez les premiers pharmaciens de Paris. 

Nota.. La Société Epicurienne , dans son. 
diner du ao décembre , a procédé à la dé» 
sustation du tapioka , et Va jugé supérieur 
a toutes les fécules en Usa0e jusquà ce jour. 



AVIS. 

D est psCTvenu au bureau de ce Journal plu- 
sieurs notes relatives à divers éfablissemens et 
magasins de la capitale. Ces notes nous ont 
paru dictées par la sagesse et par l'impartia- 
lité; mais la résolution, bien pronon^^e, où 
nous soDgmes de ne parler d'aucun objet dont 
BouB n'avons pas une entière connaissamBe^ H 
éoppêché l'insef tion ^« i'pA desirait. 
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LE RAT, 

tmproinpta en réponse à l'etnroi d'ttâ 
pâté ae perdrix aux truffes <le la 
façon de JVf . lé Rat^ pâtissier célèbrei 
établi à Paris ^. rue Montmartre, au 
coin dé celle des Fossés du même 
nom. 

Aim t Ça n^ «• ^«ât pM« 

Jitwt loog^çms dftns«ette TÎlie 
On a rëpétë: C^esb h chat /..* 
Ce proverbe, vraiment futile^ 
Méritait peu qu'on l'idfichât. 
Le chat ne fait rien qni l'honore; 
Fallait-il donc qu'on l'honorât ? 
Je connais un nom pins sonore , 
Et c*èst le Rat: oui, c*est le Rat! 

" SWun pfttë, si d'une tourte 
Vous désirez faire l'achat, 
Du bon faiseur l'adressé est courte ^ 

.Cherâ:Go\àitaiiAds; — a'«8t pas U chat:, ' 
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Ii*ai1iste, dont la main savant* 
Mériteratt qu'on Tadorât^ 
Le pâritfier qoe chacun vante, 
AI) l e'eft ie Katl oui , c'c«ft le EatJ 

Qui prépare le mieux les tmiffes ?...» 
Me Ttfpondres'-vous : C'est ie chai ! 
Vous seriex des Gourmands tartufiFes 
Bien dignes qu'on vous ëcorchât ! 
Aux yeux du dieu de la marmite | 
Moi je serais un scélérat 
Si je ne m'écriais bien vtte : 
Ah l c'est Je AatJ oui , c'est h Bal ! 



99 



; 



Je l'^time tant , qu'à toute heure 
Je voudrais qu'il me débauchât !...• 
Je dois indiquer sa demeuve > * 
Car il fendrait qu'on la cherchât ; 
Traverseas le quartier Montmartre | 
lU consultez votre odorat*.* 
Que sentêz-vous ? jfmiens ou Chartre? (i) 
Kohi c*esl le Rat! non y c'est ïe HatJ 

M. AfLMARD-GoVFri f 

Secrétaire perpétuel* 
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(i) Anieni et Çhartrpi mmt célèbres par ieun f^U \ miii« 
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Boutade sur les casques ou cartons dont 
les femmes emprisonnent leurs jolies 
figures. 

Savez- vous pourquoi sous un casqué 

jLise emprisoDue ses attraits? 

Pour. elle ces'est point un masque 

Qui du hk\e sauve -ses traits y 
D'un bonheur bien plus doux l'espérance la touche : 

Au moyen de cet ayant-corps 
Sa joue est à l'abri des amoureux transports; 

Mais on la baise sur la bouche. 

L. M. 

LE GASCON DANS L«£AU. 

Monsieur de Crac un beau matin 
' 'Youlut se baigner dans la Seine : 
Soudain le pied lui manque, et 1# couran^entraine; 
U allait se noyer, rien n'était plus certain , 

Si l'on n'eût pris part à sa peine. . 
On y court , et bientôt il est hors de danger. 
— Hë quoi ! j'allais dans l'eau terminer ma carrière ! 
Moi , dit-îl , que le feu né peut décourager !••• 
On ué mé verra plus aller à la rivière 

Que lorsque je saurai nager. 

M. Capbllk. 
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PORTE-FETHLIE PltANÇAI^ 

On lit en t;ête die cet' ouvrage» que 
nous. ayons annoncé sur la couverture de 
loe Cahier, l'avis suivant des éditeurs : ' 

On 'nous blâme depuis sept ans 

De faire entrer dans cet ouvrage 
Dee contes, des bonsznols connus depuis Ion g-tem»; 

Et cependant tel est l'usage ' 
Que , lorsque nous j,oignons un volume au Recueil^ . 

^ (Quand la fin de l'année approche) , , ' 

On court le demander^ eV. le plus doux accueil 

Vient lui tenir lieu de reproche. . f 

Tourmentez-vous donc bien ^ creusjpz-yous le cçurvean 
Poar donner au public un livre iout nouveau^. 
Régulateurs du goût^ censeurs at]^ahilaires> 
Qui Youlez à votre art mettre tout de niveau ! 
I^ous tirons cet ouvrage à troiï mille exemplaires y 

Et nous en manquons bien souvent. 
Nous ne prétendons point' a» titre dt$ savant^ 

Mais pour noua I ignovans libraires y 

l^onvrage U meilkttv est celui qui se vead* 

* 

: fi .- 
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Lm f Qqnes de velours lei plps parées ç'^nt 
pas de bord ; au-dessus du front et suc let 
tènapes y c^esl^ tm diadème de fleurs <{ui leuv 

•iitient lieu; de^fcs-petH».lHfll9 lapi feuillef 9- 
ou des jacinthes etotremôléès de rosesrmua» 
cadejs composent cediadl9pi9:9r4inaîrem4iatleqk 
fleurs sont parfumées. 

On fait pour le bal des robes de dessus qpi 
descendent jusc^n'^ ]4 ganùtuxe 40 U premilya 
rf[b«. 

jj^es sçuliersy lorsque l'pn se pare, ne s# 
^rtent plus montans , mais décolletés. 

Les jabots et manchettes pour les homir^es, 
les cplerettes et garnitures de fichus pour les 
femmes, sont, dans la graiide parure , en âearr. 
tdles; m^ on en rencontre uii |>ieii f\u% 
f rand mobre i?n pQHtf 4 jotW' 

Combien i^ûme à !• Toir autoar 
lD*im cflju %Unc, fanaaet'fUt Stt t«ar } 



««• 
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lie point à jonr 
$êu» U cacliffr coarré le tein dtt bellafl 
Suu dcmtv, c'èat raspidgl* Amour 
Qui } pour lea pUisin de i& eom^ 
feignit à not modet nonrelles 

Iiopointàjoiir! , ' 

L*poistàio«r 
Bat fait pour toi , îeua^ et Crftlohf fiUett») , ' 

Maie tous , be^utéa sur le retoi^ 
Ceet) \9 ceoia, peur^oiu Ik^ imtonri 
Qtt^ place datte fetre toUelte 

lie point à jour ! 

A- Q* } sécrétait^ perpétiteU 



tm&Hm^ GQAIUPES» LOGOGRIPHES. 

JjB mot de l'Enigme iniëréç dâqs le Cahier 
de DiCBi^BiLx est Cartes; 

Celui de la Charade manducatoire estil/bu«. 
ion, où l'oB, trouve mou et ton» 

Celui dt PEnfgme-Logogriphe eat Prài^ 
ofiVou trouve pin,, ^ù^^^ Pan^ api, etc. 

Imb Ahonu^s q^i put devine ctt mot» font^ 

MM, 

PonsardinrStmott, abonné de Relmi. 
C« P. B'. Fresneau, abonné de laChâire« 
MattimtrJQmmer^. abom^ >d1sioiiiiaa, 
P^Spmlogne filsj al)oim<f du HâTT6« 




• ^ 






•K- 



104 JOtJBNÂL DIS GOURHIAI^DS 

MM. 

Langangré t abonné de Salornay- sar- 

Guye. 
•7. IV* , abonne de Reims. 
P. F., abonné de la même ville. 
Le Duey , abonné de Dieppe y qui n'a pas- * 

deviné la Charade. 
Spitalli^GeiUe , abonné de laCiotat, 

qui n'a pas deviné l'Ënigme. ■ 
Z*. jP. y abonné de Paris ^ qui n'a pas de- 
viné l'Enigme. 
Monlrol, abonné de la même ville, qui 

n'a deviné que l'Ënigme-Logogriphe* 
Fromentin , abonné de Tonnerre , qui 

n'a pas deviné la Charade manduca* 

4oiTe« . 

Parmi les lettiet que l'on nous a adressées à 
cet effet 9 noi^s, avons distingué les vers suivans ; 

Je 9>aiaM pM le rt»u, c^eit nn mets ditesublej 
Je n^aime point le ton, il est iasociable; 
Mail quand ^e n'aimerab ni le mom , oi le ton , 
C«U n'empêche pas que j'aime le mouton, 

U. FovsA.n9n<Sxic«». 

Tetre motiioit a réveillé ma faim |t 
Pour l'assouTir )e n'ai plus que dnpaûu 
Oir, en un jour, souvenir que j'écarte | 
9*9l Wot perdai tout»*, par lui coup do earU* 

a. F, 



\ 
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•ENIGME. ^ 

• - 

L'Enignomanix en ses fastes 

N'offre rien y j'en sais assuré , 

Qui puisse m'ètre compare. 

Votre esprit , fût-il des plus vastes ^ 

Je vais par mes nombreux contrastes 

En exercer tons les ressorts. 
Vous pouvez me saisîr^mâis gardez-vous de croir«' 
Qu'on arrive à ce but d'emblëe et sans efforts* 

Mais déroulons ma ténébreiïse histoire. 
C'est mou unique fin ; et pour y parvenir 
J'ai bien y sann préambule , assez à discoorir* 
Après cet exposé , qui donne à ma fignre 

Un air sombre , une teinte obscûte , 
Qui pourra concevoir qu'on me trouve partout ^ 
Et qui^ans l'univers, de l'un à l'autre bout, 
• Mon existence à tel point est connue , 

Qu'on ne saurait ouvrîp les yeux 

Sans arrôter sur moi la vue? 
Jetais l'œuvre de tous: mon secours merveilleux 

Offre au mortel audacieux 

Le moyem de fendre la nue. 
Et de se diriger vers la voûte âes élevai» 
Far feia aussi, d'une mer inconnue, 
Guidé par «ooiy.dant ta bouillante aidtur| 
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P sonde sani e^oi l'horrible profondeur; 
Jdïorde, et dans les rangs d'une peuplade émuf 
Porte l'alarme et la t^rre«r. 

Les trois règnies de If. nature ^ 
lit» ^mens qu'entr'eux se^^lut à diviser ' 

L'auteur de tonte crëatHre, 

S'unissent pour m'organîser» 

D'une utilité peu coinniuné. 
Bans choix je me consacre ^u servfç^^de tona} 
Et bien loin de viser à faire des ^aloWi 
4^ pe dktingue état, naissance ni forlune. 

Et passe aisément sur ce point* 
Je ne saurais, lecteur, tous dépeindre nia formes 

J'en ai mille , et je n'en ai point 

Qui S9it l'une à l'autre conforme* 
SouventfpTt au-dessous d^là grosseur du poing , 
Je puis «Igi^lenAent,^ de fxh$ comme df loin , 
]g!tomier les regards f§tK uu irolume énorme* 
Vu.soufrdiveie aspect») je produis tour à tout 
La doul^ui-jl^ plaisir» l'espérance , la craiAt^ 
Ma présence ravit, et provoq^xe la plainte; 
Je sers en mèmq temt et la baioe et l'amour. 

Plus d'un couple heureux , chaque joucr * 
peut, en me possédant,se parler sJana contrainte | 

Parmoil'tioaune, hélas! trop souvent 

Se voi t privé de la lumière : 
Sn revanphe il en est qui , sans mon 9piliîslèM| 

S^fûeot encqr dans le néfmU 
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JL*ttiiin^accueill«,enDnmot,etPautreme€[ifteitc|^ 
Mais bravalit deê humains lés contradictionay 
Sous les lalnbm dorési dans ladeineiire agTest#|( 
Qhet le rich« traitant , chez l'artisan modell», 
I>ans tous les lieux enfin je sais m'insiauer; 

Et si j'osais continuer 
^'aurais... mais à cela puisc[ue rien ne m^oblîge^ 
Craignonad'aller plus loin que le I ectetir n'exigea 
Un trop lotig Térblage excède : En résuma i j 

J'existe : c'est un fait; et pourtant, 6 ptodigdl 

Qui me nomme n'a tien nommé. 



a 






Cette énigme est extraite de la Spkirunlh^ 
nianiet étrennes 'dans lès principes du clair^ 
obscur, dédiées an pfeniier venu, par J.-A« 
L******, ancien ofÂcieit d'infanterie. Un vol. 
in-i8 , orné d'uiié sttj^erbt» grattirë éfû^mr^-^ '^- V^ 

lendûer i^oùr ïSày, Frix t ti. 5or c. poàf'Pària^ 
€Xi t%o c» franco» 

y. B» Ii*aiit0iur d« cet onirrag^ , et p«r ooméquent de 1*4- 
signé jqne Ton rient de lire | prend enveri tèi leetectta Vmg» 
gegeaiéitt «uiv^at , que aone ^natistoue i 

• le prande l'eefegesMat d*of&ir «a premier «dipe tai«* 
■ qneur l^onVrage eyent. peur dite « 

' « Nouf4l ailài pifrtatif de g'iogrttphU unitenti^ê, une* 
cUtme m m9éérk0 / eiAnjpoiif de 4& ektU» ciitftiA» , et «Ctoi 
Éêxte d'ennram anopagesi 

4 

« J*eidge <|Ue la cwreqyendwi^ fvit risié«, «n mêlas ea 
pAfde. 
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« Afin (aîoule rAUteur) d« laitnr aux invettif^taan que 
|e proTOque ^ le tenta de la réfiexiow, le mot ue sera publié 
^e le premier ^ài 1807 'dont lé Joïirhal dei GnurmaneU et 
^t Bettes. . ' > • 

« I«eaAoms àeà «Ainqûeun proclamés en coiuéqneiice , 
leur* miBsives publiées , ponr j^u qu^elles en aoisntttignes , 
et lei prix mis à leur d^apoBÎlioii à la même adresse (au Bu- 
reau de ce Journal ) 

. ■-■ ' ^ • . -• * . * 

«'«Les lettres. 'explicathres porteront celle du 'directeur de 

la jposte à l'Arbrilo , département, du &bdae , potir être 

ren^isei à M. J. A* Xi, (Jranch»t de port.) » 



CUARADE. 



tT 



Av sexe mon premier fot toujours agréabje: 
Soiivenjt il le préfbre:aux plaisirs de ]a table. 
Af QU deruier est placé non loin de l'e'quatear, 
tPxè« de ce pl^aud climat; <j[ue plus d'un amateur 
Parcourt avec plaisir, ne quitte qu*aY«c peine. 
Quant à mon tout, fixe sur les bords delaSeîné'^ 
C'est presque un demi-dieu; c'est un être ini- 
• portant, 

Que respecte Cqmus^et qu'adore un Gourmand. 

M. LAiroANGRi. 
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Rédigé par quelaues Litt^éimHfws Goumumds , 
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un Docteur en Médecine, elc. , etc. , etc. 



Aions f cHantous y mvcttsa» , burj^s ) 
Voilà tpute notre biofale. 

Bihtfrt </« VaudeçiUg, 



BEUXIÈTVIË ANNÉE., 
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IMPRIMERIE DE BRASSEPR AINK. 



jtriS.TIŒS-^ESSEJVriE.l,. . 

LegCabiert de ce Journal ne se Teodent point 

«éparéinàih Oi aè peut lauscrire que pour On 

nn , qui doit toujours commencer en Janvier. - 

Let douze CahioT) de la première annëe le 

-Tcudeut DIX FBAHci tant pour Paris que pour 

' la proviDcé. 

// ne sera point parié des 
articles çup l'on n'enyçr,ra pas 
au Bureau de ce Journal. 
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PREMIER SERVICE. 

' LitTÉRATUKE GOimMANDE. 



Saint Crep^az m ou z^ 
Carnaval., 

Err LoDj|ine et dans plusieurs pro- 
vinces fm France oa donne ce nom 
au Mardi-Gras. C'est Id même saint 
que les Méridionaux chôment sons 
le titre de saint Crapazi, Sa fête, qui 
se célèbre dans toute la chrétienté, 
n'appartient pas à une époque fixe; 
semblable à toutes, les grandes fêtes 
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mobiles , elle honore tour à tour quel- 
que saint du calendrier, qu*elie associe 
à la gloire de saint Creva2, martyr de 
la gourmandise. Depuis saint Biaise 
jusqu'à saint Matbias, |)resque tous 
les saints' du mois de février renais- 
sent ahernativement en Carnaval et 
en Carême, et tous les hommages dès 
Gourmancls sont acquis à celui qui 
arrière avec saint Crevaz , c'est à dire 
au Mardi-Grjs. 

.Ce nom qualifie dignenient le pa- 
tron de noble origine que nous offrons 
à la vénération de Tunivers. Ses at- 
tributs sont un ventre sphérique et un 
cochon rôti; ses titres a l'immortalité 
une faim miraculeuse et une soii iuek- 
tingiiible. il mourut de saisissement à 
l'aspect du Carême; et depuis lors i! 
pré^rve d'indigestion tou^^eux qui 
l'invoquent avec ferveur, ™ 
' Ce Saint fut jadis adoré par les 
païens sous le nom d^Hercule mange' 
bœuf; il fut long-tems connu du peu- 
ple sous le nom de Garf^antua. En 
l'introduisant parmi les fidèles noiis 
sommes assurés qu'il ne s^a pas loioins 
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fêté que par les ido1âtre$«.Il nous est 
même revenu qu'il avait partagé quel- 
ques innées les austérités de l'ordre de 
saint Benoit et de celui de saint Maur^ 
et qu'il- n'avait renoncé à la profes« 
sion monastique que lorsqu'elle avait 
été réduite à portion congrue. 

Quoi qu'il en s.(»t, le Carnaval est 
le tems de l'anpée où la gourmandise 
règne le plus i^niversellement dans le 
monde. On mange copieusement dans 
tous les tems; chaque mois, chaque 
semaine a. même ses jours consacrés 
à la bonpe chère y ses lundis, se» 
dimanches et ses saints à chômer ^ 
mais le Carnaval est la fête des fêtes, 
la soleqnelle ^majeure , la grande épo- 
que de la gueule. Les gens sobres ces- 
sent de l'être quand elle arrive; le 
vulgaire des mangeurs prétend au ti- 
tre de Gourmand, et le Gourmand 
s'élève au-dessus de lui-même. 

Dans aucun tems de l'année l'abon- 
dance n'est aussi universelle et aussi 
variée qu'au tems du Carnaval. Vian- 
des de boucherie et de basse-cour, 
vins , gibier, ppissons , légumes mémé^ 
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m. Afin (&Î4ttte r«.iUttur) de lai$«er ans inTe«tig«t«itn que 
|e proToque , le tenu de la réflexîoai, le mot uo sera publié 
qbe le premier ^ai 1807 dans le Journal des GrùurmaruU et 
|fa< Bellet. . ' * 

« Leswomi de* ▼ainqttanr» proclamét en comiqnence , 
leurs miMlT«< puUiéeai ponr peu qu^elles eu eoUat digne» , 
et les prix mis à leur disposition à la même adresse (au bu- 
reau de ce Journal ) 

«'«Xes lettres. 'explieatfres porteront celle du 'directeur do 
la j^Btè là 4'Ar\^r41e , département du B.hâàe ,' pour être 
ren^iseï à M. J. A* L. (Jranchet de port.J » 






GUARADE. 

Av sexe mon premier fot. toujours agréable: 
Souvent U le préfère :aux plaisirs de la table. 
tÎQn dernier est placé non loin de l'ëquateûr, 
»Pib« de ce pl^ud climat; c^ue plus d'un amateur 
parcourt avec plaisir, ne quitte qu'avec peine. 
Quant à mon tout /fixe sur les bords de laSeînè'^ 
C'est presque un demi-dien; c'est un être im- 
portant , 
Que respecte CqmuS) et qu'adore un Gourmand. 

M. Lavoangbé. 
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rée« Volatiles de toute espèce , lièvres 
pris au gîte , cbevreuiis et sanglier^^, 
n'oiil plus d'asile hors de la cuisine; 
ils y sont ameziës par le froid, comnse 
par la mam de la qature. Les four- 
neaux sont surchargés, et les consom- 
mateurs^ ne suffisent plus à l'abon- 
dance des tables les plus modestes. 

II n^est pas surprenant qu'une aussi 
admirable époque ait toujours été 
marquée par dés fêfes. Avec quel 
fracas l'antiquité célébrait les Baccha- 
nales ! Mélampus les porta d'Egypte 
en Grèce, d'où elles passèrent eh 
Italie. On en trouva l'usage si plai- 
sant, qu'on les voulut célébrer trois 
fois l'année , et même plus Souvent. 
Le sénat romain , composé de vieil- 
lards fâcheux . les supprima Pan 568 
de la république. Les afl&îtes n'en 
allèrent pas mieux. 

Nous invitons le lecteur à cherchée 
dans Catule la description pittoresque 
qu'il fait des Bacchanales^ Tacite en 
parle un peu moins. gaiment; mais il 
nous reste une foule de bas-reliefe 
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éftffhîènt des exemples prodigieux. Il 
^mble qtie nous soyons une espèce 
/iégétiétée^ NûOs. avons ôuï tâconfer 
des fliefveîlfes dd Carriâvâl dé Ve- 
ûise^ Ne sohfVmes-'nous paà faits pùur 
teff surpasser? Nous faisons,- par ce 
'Journal , uûf apppel à tous les athlètes 
ée Côttïus. 

Gourmaû^ds du septentrion et du 
iliidi , beautés orientales et Occiden- 
tales , amis de la joié, qui grillez vos 
jambons au soleil , ou ^ui faites l'a- 
mour sur la neige, v^nez des quatre 
points 'Cardinaux piirticipeù a>Ét triom- 
phe de Gargantua , roi de Cocagne f 
Yoiei les solennités gourmandes, les 
jours d'indigestion , les féteà de la 
panse, le'tems des sattutnales, des 
bacchanales, des fôïîes salutaires et 
des excès héroîqnes! Preneai vos tbjr- 
flés et vos manottes, vo^ pompons et 
Vos flaéohs! percez vos tonneaux,' al- 
lumez vos fourneaux; enfans de Co« 
mus, de Vénus ^ de Bac'chus et de 
Momus ^ préparez -vous aux grandes 
initiations ! faites résonner l'air de 
vos ehaiits , la (erre de vos danses, et 
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Rédigé par quelques Littjémtfftérs Goumumds , 

plusieurs Cpai^iues def Dîners- du Vaudey^liei 
un Docteur en Médecine * etc. , etc. , etc. 
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JQionSy cliantotiSy aintMts, buTj^t} 
Voilà tpute notre moraie. 

H^rs du Vaudeville, 

\ ■ .11 j . ■ ~' 



DEUXIÈIVIË ANNEE., 



' Premier Trimestre de 1807. — Février. 
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CAPELLE «tKÉNAND, Hbraire^conimîssîoimaîrei 

' rue J*->«r* Rousseau* 
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llige, c'est à dire le Carême. Perdons 
)a mémoire , perdons la raison; l'heure 
en est venue»; mais sauvons l'appétit : 
c'est l'arche qui nous sauvera du nau- 
frage, nous, les nôtres et les leurs. 

Pferdre le souvenir, perdre la tête , 
la perte n'est pas grande ; si nous 
gardons, l'appétit , nous retrouverons 
tout cela avec la carte cTu traiteur. 
Dut-il nous rester seul, il nous tien- 
dra lieu de tout : c'est lui qui fait lo 
bien et le mal, l'amour et la guerre, 
la joie et le chagrin. Il nous est né- 
cessaire, surtout en ce moment, pour 
tenir nos estomacs en haleine, au 
milieu des festins , des danses , des 
intrigues et des mascarades. 

Nous aurions bien voulu , chers 
lecteurs, vous parler avec calme 
des prodiges du Caruaval et des mi- 
racles de saint Crevaz; mais lorsque 
le mois de iévrier arrive , qui de 
nous conserve assez de sang froid et 
de calme pour débittr des liions 
et des panégyriques?- C'est d'exemple 
qu'il faut prêcher. Nul de vous n'a 
£es(Ha de conseil pour célébrer dignes 
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nient les jours Gras. Déjà les cent 
douze départemens de l'Empire* sont 
depuis huit jours à table ou an bal. 
L^Amour met un masque sur le front 
timide de la Beauté^ elle ne rougira 
plus; et son amant, déguisé en men- 
tor à barbe blanche , fait entrer la 
sécurité dans le cœur des mamans, 
qui, assises autour* d'une table bien 
servie, célèbrent, à l'envi des maris, 
la fête de saint Crevaz. Je leur sou- 
haite à tous et à toutes bon et per* 
sévéraqt appétit !... 

Gastermakn. 



Rmcsttes Alimentaires. 



r>V MOUTON. 

Off compoierait des volumes sar les pro* 
priëtës innombrables du mouton , et sur l'«- 
cellence de toutes ses parties. Il n'est ancona 
clAtse de la société ^ui ne soit fainiliafî|é« 

Tome r. n 
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avec le gigot, Pëpaule et la côtelette ; il 
n'est aucun Gourmand distingué qui ne fasse 
ses de'Iices des rognons à la brochette ou au 
vin de Champagne; des cervelles, qui, dans 
les .mains d^un savant artiste y font quelque-» 
fols oublier les cervelles de veau ; du pîed 
demoufon enfin, qui , aprës avoir mis en cré- 
dit lé yeàu qui tète , (i) conduit encore au 
temple de la Fortune le directeur du ihéâlre 
de là GaUé. (2) ' 

Il est difficile de manger d'excellens mon- 
tons à Paris ; car, si l'on en excepte ceyx dits 
du Cotenlin, on conviendra que , même en y 
comprenant ceux qui nous arrivent par trou- 
peaux du Berri ou de la Sologne , 'ils ont tons 
uxiQ chair longue , dure et presque toujours 
inodore. Les bons moutons sont ceux qui nous 
viennent des Ardenn<^s , de P^ré-$alë , de Ga- 
bourg, d'Arles, de Keims, de Beauvais et 
d'Avranches ; mais il n'y a que les Gour- 
mands favorise's de la fortune qai puissent 
se procurer ces jouissances., 

« Le gigot de mouton , dit notre trës-érudit 
et frës-honoré collègue M. G. D. L. R. , est le 



(f) A l'aport Paris , près le Cfaâtelet. 

(a) YoyM da&f 6« C«liier \'«rti«U VAMitM. 
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fôfi le plus ordioaîre àeê tables bourgeoises ; 
ttaisy quoique vulgaire ^ il n'en est pas moins 
nn manger nutritif et succulent, surtout si , 
attendu comme le quine de la loterie nationale 
de France y mt)rtify comme un menteur pris 
fur j^ fait y et sanguinolent comme un canni- 
]t)ale , il consetve tout à la fois son goût , sa 
tendreté et sa succulence : c'est dire assez qu'il 
ne doit j^as être trop cuit pour être mai^gédans 
toute sa gloire* De longs ruisseaux de jus doi- 
vent sortir de ses flancs lorsqu'on le de'pëce; 
et ses tranches y minc'es et d'un beau rouge iu*- 
camat, seront alors délicieusement savourées 
par le palais , avant de fournir aux estomaci 
les plus délabrés un aliment aussi salutaire quo 
solide. Si le gigôt n'est pas assez cuit , il est 
facile d'j, remédier, quoique découpé, en pas* 
8ant un moment se& tranches dan^ la casserole, 
sur un feu clair; mais d'il l'est trop, plus de 
remëde ; c'est un malheur irréparable ! Ce 
]^oint sans doute est fort difficile & saisir ; 
car un tour de broche de plus ou de moins peut 
faire la honte ou la gloire du plus distiiïgué 
des gigots : mais ce sont de ces vérités qiie les 
livres ^uîs ne peuvent enseigner, et que l'ex- 
périence même ne suffît point pour apprendre. 
L'art dé rôtir lés viandes à leur degré précis 
est l'un des plus difficiles qui existent : ou 
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IrouTe mille bons cuisiniers contre un par- 
fait râtisseur* Cent villes, en Europe ont la 
réputation de fournir d'excellens ragoûts ; et y 
•'il faut en croire madame Turcaret , l'on ne 
mange de rôtis supérieurs qu'à Valogne. 

« Le gtgot qui ne se trouve point assez tendre 
pour supporter les honneurs de la broche , fi- 
gure trës-bien à la braise , où , sous le nom 
de gigot de sept heures, il repose raoUeraeïit 
étendu sur un Ht de légumes , variés teloo les 
saisoT^ : dans celle-ci on lui fait un matelas de 
haricots de Soissons, de chicorée , de céleri , 
d'épinardsy etc. , etc. Ces gigots, glacés d'uit 
bon jus y cuits dans une braise savante y et as- 
faisonnés selon les principes de l'art , offrent 
des relevés fort estimables , et tiennent même 
quelauefois lieu du rôti sur use taible sans 
prétention. » 

Le mois de février est le plus favorable au. 
mouton : c'est au Carnaval ^u'il jouit de la 
plénitude de sa gloire et de sa toute succulence* 
Il n'est pas plus permis alors de servir un dtne» 
•ans mouton que d^ighorçr l'usage des truffes. 
Dans notre dernier Cahier nous avons invité 
les amateurs à ne pas souffrir que ces ^les de 
la Terre devinssent la proie des compagnons de 
saint Antoine. II serait honteux aujourd'hui 
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pour (les Gourmands de le céder en connais-; 
sauces aux loups , qui ont une telle idée de la 
bonté des moutons en liiver, qu'il y a det 
pays où ils en mangent presqu'autant que les 
hommes. Ne souffrons pas que ces animaux 
sauvages nous donnent l'exemple", et ajou- 
tons à la saveur naturelle' de ce tendre et 
timide animal cette combinaison savante de 
l'art gastronomique y d'un usage facile et in- 
dispensable dans toute cuisine honnête* 

Selle de Mouton braisée» 



Ayez la moitié d^une selle, qui est depuis- 
la première côte jusqu'au gigot; désossez-la , et 
assaisonnez>la bien dans l'intérieur de sel et 
de poivre * • roulez-la de manière qu'elle pré- 
sente un carré long , et ficelezrla bien \ met- 
tez ensuite dans une casserole des bardes de 
lard ; placez-y la selle , en y ajoutant trois 
carottes, quatre oignons ^ deux clous de^gi- 
rofle , une feuille de laurier, un peu de tbym,^ 
un bouquet de persil et ciboule , et les parures 
que vous aura fournies cette selle ; jetez par- 
dessus cela une cuillerée & pdt de bon bouiK 
Ion, et couvrez le tout d'un rond de papier, 
beurré \ faites c^ire ensuite ^ feu dessus et 
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dessous , pendant trois bonnes heures. An mo» 
tnent de servir^ ëgouttez , dëficelëx , et enlevé^ 
Ifk peau de vôtre selle, et glacez-la. 

On peut servir ' dessons ce que l'on veut ^ 
CQmme chicorée y ^pinards , purée de cardec 
ou de champignons. On peut mettre aussi dea 
laitues à l'entour, une sauce dessous, des 
glanons glacés , pu bien . la servir à l'an» 
glaise ; .c'est à <^re qu'après avoir enlevé la 
peau, au lieu de fa glacer , il fautlapanet, 
et mettre un jus clair dessous. 

• Ou peut apprêter les gigots et les éfi^ulea 
de la même manière. 

* . DUTTJRBOT. 

Lb turbot est, à juste titre,, surnommé le 
faisan de la mer. On le pêche dans la Médi- 
terranée , vers l'embouchure du Rhône , dans 
l'Océan , et même dans les étangs salés ; mais 
c'est dans l'Océan que se trouvent les plus 
grands. Rondelet assuré en avoir vu un qui 
avait sept pieds et demi dé long, six pieds de 
large et un pied d^épaisseur. On en fait la 
pêche toute l'année ; mais les meilleurs sont 
txiix que Vùtc prend depuis février jusqu'en 
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ib^Âi* On n'est point en usage de saler ce' 
poisson. Lorsqu'on veut l'expatrier , en l'en- 
voyant en Allemagne y par exemple, où l'on 
en fait beaucoup de cas, il convient seule- 
ment de le vider et de le saupoudrer de 
sel ) de poivre , d'autres ëpices et de fines 
herbes; mais quand sa destination est pour 
une petite distance , on le met entre deux 
raies , qui se conservent beaucoup plus loog- 
tems que le turbot ^ et le garantispnt de la 
corruption, en le melta^it-à l'abri du contact 
de l'air, ♦ 

La pêche du turbot e'fant autrefois moins 
fre'quente , ce poisson était plus rare qu'au- 
jourd'hui , et par conse'quent plus cher; aussi 
ne paraissait-il que sur les tables les plus 
somptueuses, telles que celles des princes, des 
fermiers- gëoe'raux et des moines. Dans la plu- 
part de ces maisons on lui faisait subir un 
grand apprêt ; dans quelques-unes même on 
le faisait cuire dans du lait, dans un court- 
bouillon, ou bien avec du thyra', du laurier , 
des carottes , de« oignons , ciboules , etc. Au- 
jourd'hui la follette du turbot exfge moins 
d'apprêt; et cdmme ses excellentes qualités 
empêchevont toujours Uf vrais Gourmands do 
dire de lui que la sauce fait manger le poisson, 
la. manière la plus simple, ^celle quv peut lui 
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conserver son goût agrëable et délicat, nouft- 
parait la meilleure y et la voici : . 

, / • 
Turbot à Veau de sel. 

i 

ArEK , SI vous pouvez le choisir, un turbot 
bien épais et bien blanc; ôtez-lui, sans l'en* 
dommager, les ouïes et les boyaux ^e sa po- 
che contient; coupez l'extrémité des barbes ^ 
soit avec un couteau ou de gros ciseaux. Cela 
fait, lavez-le bien , puis faites-lui uue inci- 
sion du -côté noir, sur la raie qui est près de 
la tcte; ôtez-en deux épines de la grosse arête, 
afin qu'en cuisant il ne se fende pas ; assujet- 
tissez bien le gros de la tète avec l'os qui tient 
à la poche ; (servez-vous pour cela de la fi- 
celle et d'une aiguille à brider) mettez ensuito 
votre turbot dans, une turbotière; frottez le 
côté blanc (z) de citron ; couvrez-le d'un pa- 
pier beurré , puis occupez-vous de faire une 
eau d^ sel de la manière suivante : 

Mettez au fond d'un chau4ron environ une 
livre de sel ; emplissez-le d'eau , à laquelle 
vous laisserez jeter deux ou trois bodillons; 
ôtez-la ensuite de deamt le feu ; laissez-la re- 

(i)Lm turbot» ont an cdté bUnc ot un cdté giu coadré. 
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poser, et lorsqu'elle sera tië^, versez-la sur 
le turbot , en ayant bien soin de ne pas 
mettre le fond. Placez ensuite votre' turbo- 
tiëre sur un fourneau , et laisses mijoter pen- 
dant une heure sans laisser bouillir; aprës qiibi 
servez le turbot, chaud si l'on veut le manger 
à la sauce au beurre , et froid si l'on pre'fère le 
manger à l'huile. 

Serves en même tems une t|:uelle en vei- 
meil ou en argent. 

C. et B. 



HORSD'ŒUVRES. 



L'OBSTACLE A LA DANSE. 

• 

Ah f qu'un époux est un sot animal ! 
Hier encor disait la jeune Hortense: 
Le mien, jaloux , égoïste et brutal 9 
A jusqu'au bout poussé l'impertinence; 
Car tout exprès il mei»t an carnaval. 
Pour me priver du plaisir de la dan89« 
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PoiSQtTB l'église est si condescen- 
dante , n^aurait-elle pas du diviser le 
Carême en quatre parties, et faire 
jeûner dix jours au commencement 
ou à la fin de chaque saison de Tan- 
née.— Elle l'aurait pu, mais elie n'a 
pas dû le faire, répondit Benoit XIV 
à qui l'on faisait cette proposition ; 
car il aurait pu arriver qu'il y eût 
alors quat|:e Carnavcils, et point dé 
Carême. 



Xi A. raison Taînement Tondrait nous înterdiro 
Le ca^nay^ly ce passe-tems si douxf 

Les momens que l'on passe à rire , 

Sont les mieux employés de tous. 

Re6ra&d j dans le Carnaval de Venise* 



Le preEbier soin des ancienâ lors- 
qu'ils se mettaient à table était d'élire 
au sort tua roi du festin qni réglait la 
grandeur des coupes y établissait des 
lois pour bien boire, et présidait à 
tout. Coutume à renouveler des Grecs , 
f9t qui vaut bien le jeu de l'oie^ 



BT DBS BSLLBS. itf 

M. deMornay, gouverneur de Saînt« 
Clûud, quitta ce sëjbur délicieux dH 
qu'il cessa d'être celui de la maison 
d'Orléans. Retiiré au Palais-Rojral à 
l'âge de q*uatre-yingtneuf ans , il eut 
un jour de Mardi-^Gras une crise qui 
l«i fit croire qu'il ne passerait pas la 
journée* M. F...., son neveu, l'étant 
allé voir ce jour-là,, il entra dans sa 
chambre sans se faire annoncer, et 
ne fut pas peu surpris de trouver 
M. de Mornay seul , ses draps «t sa 
couverture rabattus jusqu'au pied du 
lit, considérant avec un grand sang« 
froid son corps décharné* -^ Que fai-», 
tes-vous donc là , mon oncle? — Je 
m'examinais ; et au moment que vous 
m'avez surpris^ je disais à la Mort: 
Tu vas faire là un pauvre Mar4.i* 
.6rasl««< 

M. ScARO. (MéUn^s 
littéraires:) 
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SECOND SERVICE. 

HYGIÈNE DE LA TABLE. 



TOPOGRAPHIE-BACHIQUE. 

Fin des Vins du MidL 

Achevons de pajer au midi de Ja 
France le tribut que réclame de loul 
dégustateur la supréuiiatie de ses vins '; 
et si quelque omission notable semblait 
trahir la partialité de notre rapport 
ou l'ignorance du |M)porteur, accu- 
sons-en fratemelleinRît nos corres- 
pondans qu'une confiance illimitée a 
investis du droit de recherche, sut 
les lieux, de ces renseignemens bachi- 
ques. Laissons rrailleurs aux proprié- 
taires des vijis distingués que nous 
aurions pu oublier, celui de nous faira 
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l'appIicatioTî du, mot de Tacite , eo 
ipso prœfulgebant quod non viseban^ 
tur. Après ce dernier hommage aux- 
vins méridionaux , nous signalerons 
à leur tour les titres du Bourgogne, 
du Champagne, qui depuis loog*tem's 
sollicitent et attendent avec confiance 
notre jugement. Heureux si le Bae^ 
chus de ces diverses contrées reconnait 
Féquilibrede notre balance I 

Nous ne parlerons poinf ici des vin» 
dits de liqueurs , tels que Lunel, Saint- 
Laurent , Saint - PéréT" Frontignan ", 
Béziers, quoique nationaux ; cett9 no- 
menclature fournira un article à parlr, 
comme elle en fait un particulier 
dans le mepu d'un repas bien ordon.- 
né , et elle dérogerait à Pordre que 
nous nous sommes prescrit , et qui 
se termine à Tentremets. . 

Toulouse, si vantée par ses jeux 
floraux et ses troubadours , Test au 
moins autant pour ses bons vins. Les 
principaux vins du ci-devant Langue- 
doc sont cçux de Saiut-Gille , de Le- 
denon, de Castres, de Tavel,.et du 
Fau prés Moiitauban« • 

Tome Y. i% 



^ 1 



mm 



3a^p*"P"^^i 



• / 



t3a jotruNAt. DBi opuRiMtAKbs 

Après eqx on peut citer avec bod* 
neuf les vins du Lot ( Quercjr) t, kl 
Cahots, le iVIadiran., ceux de l'ancien 
JRéayn^ (Basses-Pyrénées) parmi k»» 
quels le Jurançon tient \ le premier 
^ang. 

On peut dire de ces vins fournis par 
4m gravier toujours brûlant ^ mûria 
par un soleil toujonvs radieux ^ ce 
qu^Ovide dit«des Néréides: 

Faciès non ommhus una t 
tfecdit^rsatameni^Ualemdecetessesororurrù 

Tous ces frères en effet ont un cO* 
ïoris rubicond, un esprit périmant et 
une robe de pourpre : on s'e^n sert 
quelquefois pour couvrir la nudité 
des vins de }a Chafosse, qui sans ce 
Recours rie braveraient pas impuné- 
ment les voyages d'outre mer. (i) Le 



(i) Ou .peut-être, Comme les vins de Poito^ 
n'arriveraient pat en Anffleterre sans être aigres 
ou décomposes, si i*on n'y joignait ûri peu d'eau-^ 
de-vie^qiri fixe la partie colorante , retient unies 
*leufs nu>lécules muqMeuses, et les pénètre pAc 
l'sfict du coulis dQ.lA navigation* 
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Màdiràn surtout est aux vîns de Chà- 
losse ce (pie \es vins de Caliors sont 
aux vins ordinaires de Bordeaux; 
mais puisque le tiom des Chaiosses 
reparaît dans cet article , réparons 
un oubli très-in volontaire qui nous 
est échappé lorsque nous en avons 
rendu compte ! nous voùfftns parler 
'du vîii muttéy fraude Jn^énieuse , et, 
après tout y excusable , puîijqu'étïe coti- 
vertit en un viu délicieux un vfn insi- 
pide, et dont les belles fifambonr- 
geOîses surtout ne nous pçrdonne- 
Jraient^ pas d'avoir ^omis la mention 
honorable. On fait cercler à neuf, et 
quetqutfoiî/ même e^ fer aux deux 
extrémités •' uie banque} bàla rem- 
plit de vin doux, à la réserve da 
iquarante bouteilles de vin cuit de 
même qualité, et réduit au quart, 
^u'on y entonne aussitôt. On fait bal* 
lotter ce mélange pendant six heures, 
à force de bras , par qnathe hommes 
vigoureux. Une écume blanche comme 
le lait s'échappe en bouillonnant par 
la bonde, quoique fermée, et annonce 
VuUiw^turti dé la fermentation. Lô 
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vin fume , impatient de rompre ses en* 
tra ves : on achève de remplir avec ce mé- 
lange six bariques déjà presque pleines 
de ce vin igpohle connu sous le nom 
honteux de piquepoux; et comme un 
chef déjà e:^erc^ dans l'art des combats 
(Uiime son escadron, et impose à l'en- 
nemi qui ignore la faiblesse de sa pe» 
tite troupe ,^ ou si Fon veut une com- 
paraison plus isimple et prise dans 
l'art manducatoire , tel qu'un peu de 
levain, gardé soigneusement par l'ac* 
tive ménagère, fait rapidement fer« 
menter la pâte neuve à laquelle on 
l'unit; cçtte piquette , pénétrée par 
l'esprit séditieux de ce vin exalté, 
est achetée par les confians Hambour- 

§eois,^>et bue pour premier» qualité 
e nectar gascon. C'est à ce vin que 
les maris de Hambourg doivent leurs 
raccopamodei^ens avec leurs douces 
moitiés , les amans les bontés de leurs 
froides maîtresses, les débiteurs Fa- 
termoiement de leurs créanciers, les 
femmes la patience de leurs ^ponr 
crédules, et les témérités iniermit- 
tenUtSt de leurs galans glacés j enfin 
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li préside aux réconciliations , aux 
noces , aux banquets de l'amitié , 
aux festins de l'hymen, aux petits 
soupers de l'amonr 3 en. un mot , c'est 
le grand réparateur de la population 
Hambourgeoise- * 

M- S. U. 
( La suite ù t ordinaire prochain^ 



ENTREMETS. 



COURS GASTRONOMIQUK 
SECONl> DINER. 

c 

M/^KÂNT-TilLB, au professeur* 

Voxas érudition, M. le profeweur, mV 
donne l'idée de réunir plusieurs savans amia 
de la bonne chëre, et, au lieu d'un contra^ 
dicteur que je tous avais promis , je^ yous 
associe quelques émules : Mw O^igMus ,siià'* 
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làisté habile; M* ArUtophile j, naturaliste 
^-1 ^stiogu^, qui partageront avec vous la gloiro 

cPa{)pIi^u6r les sciences sublimes à la gastro* 
l^mié., < 

f A I BT T-C B ▲ K i; 1 S. 

Puisque re^ Messieurs sont arrivas y mon 

përe y ne perdons point de tems j et passons 

f àl^le, ou plutôt à notre fiiuseutn pkagO" 

\ technique. Mon estomac est impatient 4» 

pseubjer mon cerveau, e^t la connaissance hlA- 

tprique des mets augmente mon appétit. 

' ... 

» • • 

AÀistoi'aftx. 

I * 

\ 

Vous avey lu^^ sans doute ^ Messieurs ^ un 

pttit roman intitulé : Voyage autour de nia 
chambre» L'autear de cette fiction ingénieuse, 
tout en mônlràut à son lecteur l«s ctioseS les 
plus usuelles et les plus communes, le pro- 
mène d'Asie en Afric{ue<, et de l'Inde au Pét 
70U* Nous pouvons faire la même chose sans 
sortir d^ table ^ et j?éspère vous prouver combien 
les relations politiques des differens peuples , 
cimbién les guerres même ont éii utiles 
lîut progrès de la cuisine. 

ozioirfius* 
n^ilaixtet^vot^s ? 
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Non vraiment. Eh ! dhéshmôt, Je tduspH«, 
Ter^îoni-nous figurer aàtour du bœuf cè(t# 
éouronne de persil dont la feoille est si ëlé* 
^animent découpée, si If s Carthaginois n'évaîent 
pas été chercher eetfé plan4é «fiBardaigne pour 
en-^EÛre ca4eau aux Màrsnllaia? Connaîtrîoi;!!* 
nous Voignoa et Véchçlole , aï le i^rattd 
Alexandre n*avait envoyé le premier d'Egypto 
en Grèce , et la seconde de Phénicie ? Man"* 
gérions- nous des haricots verds ou blanpi| 
si. Je cuisinier de ce même conquérant n'en 
i^?ait fricassé le premier plat dan^ PInde '^ 

LS p&or XS8.S va.. 

Il me semble que Pythagore en avait ré- 
galé stfn école' avant ^ue lé fili de Pti-!> 
lippe., f. 

A&ISTOPHXLE. 

Vous confondez ici les fèves avec les ha<p 
ricots. Et les Romains , que d'obligations 
nous leur avons ! ee sont eux qui ont con- 
quis pour nous en Asie le figuier et le con^ 
corhbre, Itemercîons-les d'avoir forcé le w^- 
Ion sucré de quitter te sol brûlant d'Afrique, 
et d^avoir acclimaté dans les jardioà dé Césqx 
|ê çanlaloup d'Annétiië* 
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XI PROV218SVJL* 

. Cepenclatit.ee ne fat que long-tems ap^r^f 
que ce fruit -délicieux passa dans les Gaules. 
Charres YIII apporta d'Italie le premier en 
France* 

ÂElSTOPHIIiE. 

Ces mêmes Romains enlevëient encore l'a- 
bricot aux Arméniens , la pêche et les noix 
aux Inertes , les citrons aux Mëdes , et la 
cerise à Mithridate. Quand les barbares du 
Nord vinrent ravager les Gaules , ils y ap- 
portèrent bien des fléaux, mais ils y trans- 
plantèrent la betterave et Vangéliqtte de 
Bohême* 

V A^K A X T-Y r L L s. 

Ricbes présens faits pour consoUr des ra- 
vages d'Attila ! 

xn' pnbrss ssuk* 

On a mis quelquefois aux plantes utiles 
uu intérêt si puissant, que les peuples se 
sont armés pour ellfs. he Jiguier, dont on 
nous parlait tout à l'heure , fut cause quo 
Xercès déclara la guerre aux Alhéuiens^ et 
^uç Rome, à l'instigation de Galon ,. attaqua 
Carthage. Les Orientaux se août battus sou^ 
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Tent pour le dattier, La muscade , dans lec 
Indes, fit prendre les armes aux Hollandais. 

SAIN T-C S À & X I S. 

Si nous devons tant de choses aux guér^ 
Tiers, nous n'en devons pas moins , ^e ptBs'e^ 
aux voyageurs* 

Al^ISTO^HILE. 

Sans donfe , et ce^ sont nos savans naviga- 
teurs ^ui nous ont apporté V ananas de Suri- 
nam , le thé du Japoif, le café d'Ethiopie ^ la 
canelle de Geyian , la vanille du Mexique ^ 
le girofle et la muscade des îles Moluques^ 
le poivre de Java et de Sumafra , les câpres 
de Barbarie, et le piment des* îles Caraïbes* 

K A K A N T-V I L L K« 

Il me semble qu'avant ces découvertes la 
cuisine de nos pères devait être bien fade* 

Xl F&OTB88X n ik* 

Les Grecs et les Romains n'eurent long- 
tems pour assaisonner leurs mets que le sel , 
une espèce de poivre qui n'est pomt celui de» 
DOS îles , l'ail , l'oignon , les porreâux , le vi- 
naigre ^ la moutarde , le miel , l'huile^ le 
beurre et quelques plante? aromatiques* A uiMi 
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aoire ëpoque de civilisation, ils joignirent l 
Cescondlmens le cumin , la menthe j le safran , 
l'oximel, lesilphium(i)et le fromage, enfin la 
ttîstache, que Vitellius alla chercher lui-mêmo 
0n S^rie. 
^ g A. X ir T'C B il a i; E I. 

C'e'tait, à ce qu'on dit, un admirable Qontw 
mand que ce Vitellius. 

(E P&OFESSEUE. 

' n faisait cinq repas par jour, et.passait im-c 
Aëdiatement après dans le voniUorium , pour 
jAôuvoir reçomniebcer de plus belle. On cito 
un diner que lui ^onna son frëre , et dans le- 
^lel on copapfà deux raille plats de poissbii- 
#t sept mille volailles de toute espèce. 

Sa cuisine deVair être chère ? 

SB- P ftOFEatSVE* 

; hei brstorîéns de son 4ems assurent qu^il d^ 
jiebsR ^om stL table , en quatre mois ^ cent 
vioift mUfioni^ ' 



(i^ ()nelr]iiet botaui«t<M croient ^ne p*««t Vopiunif d*|iut|r«4 
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ITAW A VT-YlLt B. 

Oû rëgalerait à môin? ane arme'el 
x 8 r nortmssEi^ju 



•h. i 



;3 f 



Les Bomains étaient' <ïe grands in« n ggftrt. 
Lncullus fit servir à Cicëron* et & Pompttfenii'^ 
petit ambigu qui coâta Yingt-cinq mille lirfti. 

SAt ir jrOSAR&S** , - 

Pour trois personnes, la coJatfon iPett pat 
modeste. 

Li fiioir]t8SXTr&. ' 

« 

Le célèbre Api<^uA, qui le premier insfUuii; 
une académie de .gourinandise «^ et ftuî, ft 
laissé un traité </^ -^trlff cpguifiuri^ , dôp nsa 
quinze cent ^milrle. Unes ent. e^LpcrieureS pout 
foire des sayce^ 9 et. finit par s'empoï^ ^n^er^ 
dans la crainte de mourir de faim* qu ^nd il 
TÎt qu'il ne lui.ije^tait plus que quaire-vingt 
mille écus. • 



.1 



SAIN T-C H A S L X S. 



Le pauTre homme 1 £t les Grecs étaieùt*ili 
plus sobres? 



£s FaoFxssiva* 



Si l'on en croit Homère , c'étaient des gens 
4e boA appiéUty qui xnettaieat im taiâglier tdut 



^^^^^^SP 
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entier et même un.bcRuf à la broche pour 
rôti- ce qui paraîtrait impossible, si Ton ne 
»9.^a'it pas qu'ils faisaient cuire préalablement 
çw- grosses pièces dans- Peau ; Tuais dans le 
beau -^ëcle d'Alhënes . il» devinrent plus 
'gourmets que gpurmâads , et l'on peut 8« 
l^iKi^r uneAdëe de' leur cuisine, en lisant dans 
Anacbariis la description du souper de />il 
nias. Beaucbûp d^crivains se distinguèrent 
^ez eux par d^s traités sujr les j)laisir« de la 
table. On cite arec éloge Mitkœcus , IVur 
manias d'Héraclee, Hégénion de Thanos , 
philoxhne de Leucade , uictidhs de Chio , 
"^j^Yndaricus de Sicyône^ îûai? l'Athénien qui 
èe'càivrtt de glbirfe par le premier poëme gas- 
tronbmiqu*, ftit jdfrè/iW^nife, qui, arant dfe 

cba»ter les dons de Cornus, voyagea plusieurs 
'»^nëes pour étudier la cuisine chez les dif- 

férens peuples. i ' 

ox^oiNius* 

On aurait dû lui élever une statue, comme 
Amsterdam eu a érigé une à celui qui ^ in- 
' venté l'art d'encaquer les harengs. 

£X PROFBSSIUB.. 

Oa ne lui rendit pas de si grands honneurs ; 
mais on voyait souvent son médaillon fai^ 
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<3itfM la salle des festins ie pendant de etiliâ 
.de Cadnuts. 

ARlfTOPHICX. 

Qu'a de commun votre . Archestrate avec le 
fondateur de Thëbes? 

X X P B.O«> A SS X O IL. 

Vous oubliez , Monsieur, que Cadmus était 
l'aïeul du dieu de la treille, et qu'avant d'être 
^tonverain il avait commence' par être cuisi- 
«lier du roi de Sidon. 

s A I N T-C K ^ tlX X 8. 

Je suis vraiment ëtpnné de tout ce qae vous 
«n'apprenez, et vous me donnes beauttfup 
•d'estime pour les Grecs. Le curé de mon 
village y je veux dire de la terre de mon 
pëte, me disait souvent que les Grecs n'a- 
vaient pour tout ragoût qu'une mauvaise saucff 
noire faite avec du lard , du bearre et du vi- 
maigre. 

IX pAoxxssxva* 

Le fameux jus nlgruni dont vous parlez 
se plaisait qu'aux sévères Spartiates ; mais 
dans l'Attique on variait les mets, et l'on 
avait de tant en abondance. Un bomme ricbo 
«vait y outre und basse^oox bien foun^ie , dM 

Tottiê r. xS 
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pourvoyeurs qui lui piTocuraietot des cailles^ 
4e8 bec-figues y des grives , des allouettes , des 
rouges-gorge ) des ramiers, des tourterelles y 
des be'casses, des francolins, (i) des faisans ^ 
des lièvres , des perdrix y des marcassins y des 
sangliers et des chevreuils. On lui apportait 
des diffe'rens ports de la murbne , (2) de la do- 
rade, de la vive, de l'espadon, du pagre , (3) 
de Palose, du thon, ou congre-, du glaucus,(4) 
du turbot, des maquereaux, des soles, des 
surmulets, des rougets, des sardines, de la 
raie du bas, des moules, des huîtres, des our- 
sins. «.. 

.V A N A N T-V I L L s» 

Grâce ! grâce pour le jeste ! 

A&ISTOPHILB. 

Vous nous parlez-là des tems de la Grec» 
florissante? 

£X PROFBSSKUR. 

Sans doute; car le perfectionnement de la 
cuisine est le signe le plus certain de la pros- 

(1) Espèce d« gelinotte Ott de perdrix d^Ionie. 

(2) Sorte d^anguille. 

{i) C'est sans doute lepagurt du geore 4m homards. 
(^) Gnuide huître. 
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p^iké d'un empire, et l'avant-coureuT dé «a 
dëcadênëe« Quand les Romains soumirent par 
le glaive et l'Europe et l'Asie , ils ëtài«nt 
moins recherche's dans leurs repas , et le triom- 
phateur descendait souvent de son char pour 
aller faire cuire des navets sous les cendres | 
, quand ils imaginèrent de châtrer les taureaux^ 
ce ne fut pas pour rendre leur chair plus déli« 
càte , mais pour dompter plus facilement et 
conduire ces ;animaux. Ce ne fut que quelque 
tems après qu'ils s'aperçurent des bons effetf 
de la castration. 

ozioiNins* 

Voici un excellent pâte de cuisses d'oies qui 
me fait penser que •vous n'avez point cité c© 
mets favori de Vuiit/ocat patelin parmi ceux 
qu'on servait sur les tables romaines. 

XI PaOTXSSXttB.. 

Vous savez que les oies furent long-tems sa- 
crées à Rome, pour avoir sauvé le Gapitole; 
mais lorsque les Gaules tombèrent au pouvoir' 
des CésarSy sans respect pour la mémoire det 
oies qui éveillèrent Manlius, on mangea force 
oisons; mais on préférait ceux que les Gaulois 
élevaient avec un soin particulier en Picardie» 
«Tousr les ans on conduisait à Roms des trou- 



>i»ii» fcj ^Bfc, ^. - ^hF^- ■* '?'**W»-.;*.i^ -^! 
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yeaox consîdërablet d'oies picardes qui cBe- 
sninaieftft à pied , comme noui Toyonâ des ca-^ 
ifivaiiMi' is diodonf parcourir nos départe-* 

HA M AN T-TT £& |S^ 

Cest assez nous occuper des Romains; Bu-^ 
vons en leur bonneur ce vin de Sillery qui na- 
BBOUssa jamais dans leprs coupes-. 

£■ PAOVSSSXVIU 

'^ En vous parlant du yin dans ma premier r 
séance y j'ai oublie de vous dire que ce furent 
Ibs Phe'niciens qui apportèrent la vigne dan»< 
la Grèce ^ la Sicile et en Italie* 

Misir A» 9-nz.LX. 

Bt d'où venait le plan de vigne- qu'ils di»^ 
tribuërent ainsi ? 

XX PB.OT ESSE ira. 

Il venait dé Perse, (fiafrm/.) Voilà du vfnj 
parfeit; et si rEcoIe de Me'decîne de Paris ew 
levait bu de pareil en i653 , lorsqu'elle fit sou- 
tenir sérieusement une tliëse sur la question 
4e savoir si les vins de Champagne valaient les. 
vins de Bourgogne y elle n'aurait pas été em-> 
bacrassée dejuger.^ 
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AftI STOPÀILS. 

Combien croyez-yous qu'il y ait de vignei 
€11 Franee? 



X.X PROFESSETTR. 



Je l'ignore. 



ARISTOPHILE. 



On compte buit eent mille hectares de ti- 
gnes en culture, et leur revenu est estimé 
76 1,270^000 fr. L»e registre des douanes de 
Bordeaux pronve que des l'année z35o il sor- 
tait de ce port tfeize mille quatre cents ton- 
neaux de vin environ, et qu'en iZj2^ comme 
le rapporte Froissard , on y chargea deux 
cents navires seulement de vins. 

^XAKAKT-VI L L X. . 

J« ne crois pas que la progression se soit 
soutenue jusqu'à nos jours , et l'on a dû arra- 
cher plus de ceps qu'on n'en a plante's depuis 
cette e'poque. 

LB PROFESSEUR. 

On n'a arrache' que de mauvaises vignes. 
Par exemple, nous ne regretterons jamais celles 
qui occupaient jadis tout l'enclos du Louvre et 
das Tuileries \ nous aimons mieux y voir le 
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Muséum et !• Palais des Arts , que à^y boîre 
un nectar digne de Surënc. 



SAINT- CHARLES* 

Je croyais que le Louvre était autrefofs une^ 
forteresse dé Paris? 

LE PROFSSSBVlL. 

Je vous parle d'une époque où la capitale ne^ 
s'étendait guère plus loin que le Cliâ^elet- 
Nous avons une charte de Louis VII , dit le 
Jeune, qui en 1160 assigna annuellement^ 
sur le produit des vignes .du Louvre , six, 
muids de vin au curé de Saint^Nicolas. 

M AN Air T-y 1 L LE. 

Voilà suffisamment de citations pour au- 
jourd'hui ; notre mcinoire se fatiguerait. J'es- 
père, M. Oxigéuius, que vous ferez les lion— 
neurs de la réunion prochaine: 

■ 

OZIOÉNIUS. . 

Je m'y engage bien volontiers. 
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PROPAGATlaN DE LA GOURMANDISE» 

Nous remarquons avec grand plaisir^ et 
même avec une espèce d'orgueil , que la pro- 
pagation de nos joyeux numéros a multiplié, à 
Paris et dans les de'partemens, les amis de la 
table et de la chanson .^ 

Déjà notre correspondance nous prouva 
qu'il s'est formé dan» lea principales villes 
de France des réunions épicuriennes consa-r 
crées aux dégustations et aux joyeux couplets» 

Déjà plusieurs de 6e;s sociêfés , qui veulent 
bien regarder celle du Rocher de Cancalle 
comme la métropol^,^ nous ont fait part de 
leur installation, et ont même poussé la défé- 
rence jusqu'à soumettre k notre décision di- 
verses questions qui intéressaient tantôt l'art 
alimentaire^ tantôt la pureté du langage 
goufjpiand. 

Nous^nous sommes touj ou r» ejnpr esses de ré- 
pondre à ces marques honorables de confiance; 
mais le nombre des questions augmente de jour 
en jour; le» mêmes se re"pToduisent quelque- 
fois; et d'après ces considérations nous penson»^ 
«j^u'il ne suffît pas d'une correspondance par-^ 



«'-•vSes;.-*»^-^-: 
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ticalîëre, et qu'il sera plus convenable de ré- 
pondre à l'avenir par la voie de notre Jour- 
ïiaK Cette me'lkocte satisfera & la Fois toute» 
les sociétés qui uqus auront adressé la mêmr 
question , et celles qui penseraient à nous en 
«dresser. 

Kous engageons les Gourmands à ne pas ne'* 
gliger ce mode de correspondance ; il en résul* 
tera nécessairement une discussion intéressatite 
pour tous , et l'instruction se trouvera par foi» 
mêlée au j/iaisir. 

Pour faciliter d'ailleurs le» communication» 
iroiirmandes entre la capitale et les provinces , 
}ft Société "Epicurienne f séante an Rocher de 
Cancalle, a aîi'èté, dans sa séance du 20 de 
ce mois ^ que tout président d'une Société épi-> 
cuTÎenne affiliée en gour*ntandise , et portée 
sur le tableau de correspondance^ serait admis 
au banquet de Paris , pourvu qu'il fât muni 
d'un diplôme en bonnes formes signé par tous 
les membres de la Société dont il sera le repré* 
sentant. # 

Nous allons commencer nos graves fonctions , 
et la Société passe pour cela la parole à son 
grand dégustateur. 

Par mandement* 

^Q*y secrétaire perpétuel. 



M. Bastard de MonToire, filu trës-lëgitime* 
«Te Cornus y noua consulte sur le mode de pro- 
noDciation de ce vin délicieux que fournissent les- 
coteaux voisins des tives duTage, et qui, dédai- 
gnant 1rs Naïades du voisinage , avec lesquelles 
•n ne le vît. janaais se mésallier , tombe en flots 
dorés dans le cristal qu*il semble changer en to<^ 
paze, et brflle dans les Espagnes sous le nom do 
JCéres, Un pari solennel est le résultat de cef 
asaautlittérafre , qui prouve qu'au sein même de» 
ébata bachiques les aimables habitan» de Mon- 
toire ne sont point infidèles aux Muses, et qu'il» 
]pensentaumoten s'occupant delachJse.Un pâté 
cUs Ghartrer et des huîtres sont le prix du vain^ 
^^iif. Il ne sera pas dit que notre silence aura 
vetarde cette hécatombe. Qu'elles cèdent sous vos 
coup» redoublés ces bartavelles qu'enveloppe 
une pâte savante ! qu'elles traversent vos subli- 
nies palais ces fraîches huîtres arrosées de tor- 
rens de vins de Trot et des Jannières ! et sur- 
tout ne lisez notre décision qu'après le déjeuner 
eousommé. C'est un abus très-coupable et in- 
troduit ^ depuis peu que de décider une gageure 
avant le repas auquel elle donne lieu. La va- 
vite du perdant humiliée , la fausse modestie 
du vainqueur donnent à cette fôte un« coa- 
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trainte qui n'existe point quand , le procës res- 
tant indécis , chaque conviVe joint au plaisir 
présent l'espoir qu'il sera gratuit. Mais vous 
avez déjeune , et voici notre arrêt, extrait des 
mémoires de topographie bachique déposés en 
notre Caveau, On écrit Xérhs ; on dit chex 
les bourgeois Chères;^ on prononçait *Quérès 
autrefois dans la haute compagnie , et c'est 
ainsi qu'il faut prononcer, parce que VX est 
^^ à Chf qui en espagnol se prononce Q. 
Çuod eral dénions tranduni, 

M* S. U. j grand Dégustateur* 

AVIS. 

Les différentes Sociétés de notre correspon- 
dance nous ont soumis d'autres questions ; nous 
y répondrons dans les Cahiers subséquens* 

A. G. j Secrétaire perpétuel* 
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DESSERT. 



TRINQUONS! 

CHANSONNETTE BACHIQUE. 

AIR ; Bonjour et .bonsoir, ou t Tazaxe Pompon. 



J3l o u 8 pouvons au dessert 
Rimer malgré Minerve 
Lorsque Bacchus nous sert 
A former un concert; 
Ayons donc en re'serve 
Quelques bons vieux flacons, 
Et pour nous mettre en vervs 
Trinquons ! 

JLe vin servit Panard 
Mieux que Veau du Permessc j 
Un chansonnier canard 
1^'aurait pas eu son art ; 



1 

* 



3- . * 
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fiaccbui JoTOM asDi cette 
Le cour&ge aux Gascooi, 
Aux auleun la ricbeiie.»v 

DBiZrfpTiyr» cttraiNiiu 
Quand l'holeinE logera 
Vieot Taiiim<n' no. Bcni 
Et no. gflion. naluaDS, 
Pour Bécliir la beigfeie 
Qu'en vain dhui atlaqnonat 
Au faoii aui la fougtra 
Tiioqnoni ^ 

- ' Malgré Zéphir eo pUnta, 
Quand île longue» joulnêec 
Sèchent par Icura chaleuri 
No« gosiers et nol fleurs. 
Nos fleurs tombent fanges; 
- Ifaus qui les remarquoui, 
Pour Tuir leon dealiuèas 
Trinquons ! 

Forces de nous taiieoii 
Lorsqu'il tonne en automue , 
Realans dans le pressoir 
Du malin jusqu'au soii t 
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Pour oublier qu'il tonne, 
£n bnvenrs rubiconds , 
Sut le cul d'une tonne 
Trinquons ! 

Pendant nos longs bivets 
Plus de jeux sur l'berbette; 
Nos prés , nos gazons verts 
De çeige sont couverts: 
La vigne qu'elle arrête 
Languit sous ses flocons; 
Mais... la vendange est faite; 
Trinquons ! 

Profitons des instanjs; 
Trinquons dans le bel âge ; 
Trinquons lorsque leTems 
Vient nous rendre impotensî 
Et pour le grand voyage 
' Quand nous nous embarquons, 
Gaîment sur le rivage 
. Trinquons ! 

M. AuMANO-GoUFFi. 



Tome V. 14 
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L'ANDOUILLE, 

GHANSOK D£ GARtIAYAL. 

▲ZK : Ehl ma mère, est-c* que j* tak ça* 

V^oEL mal que l'eau d'Hypocrène 
Se tourne en eau de boudin, 
Pourvu qu'à propos on prenne 
De Scarron le ton badin ? 
Dût Gaton yne chanter pouille 
Et frapper à tour de bras , 
Je veux cële'brer l'andouille^ 
' Au risque de parler gras. 

Si jamais on fait la fête 

Du fameux Gargantua, 

La serviette sur la tête 

Chacun de nous s'y rendra.... 

Mais dans mille ans, chers complices ^ 

Nous serons tous dessinés 

Ceints d'un cordon de saucisses ; 

£t d'andouilles couronnes. 



«U^i^i ■^■p^" 
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J'aime un boudin qui pétille ; 
J'aime un cervelas à l'ail ; 
J'aime d'un porc que l'on grille 
. Et l'ensemble et le détail : 
Une bure m'en impose, 
Et je Ténère un jambon :..•• 
Maïs l'andouille a quelque cbose^ 
Quelque cbose de ai bon l 

Lorsque l'appétit me gagne y 
Irais-je en vrai polisson 
Au haut d'un mât de cocagne^ 
Décrocher un saucisson ? 
Non, non; grand Dieu, ne m^octroit^ 
Pour déjeûner te matin , 
Bien qu'une andouîlle de Troie ' 
' Et qu'un broc de Chambertîn ! 

L'andouille n'est point compriso 

Au rang des mets délicats; 

Le riche Mondor la. prise 

Moins que le pauvre Lucas.^... 

Mais qui ne ferait trophée 

De la^payer cent du cas 

Quand elle est chaude et trufTée?...» 

C'est le cas d'en faire cas. 

M. DB PlM. 



Up. .^^^BWaw^rj"WWP5SB^WBBBB&r3.,.^^ 
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AUTANT VOUS EN PEND A L'OREILLE. 

AIR > Regards Tif» et joli maintien | ou : Se la parole» 

\Jn répète<depuifi long-tems 

Que l'Amour et l'Hymen sont frères: 

Comme la plupart des parens^ 

Ensemble ils ne s'accordent guëres. 

Paisible Hymen ; vous sommeillez 

Quand pour vous tromper l'Amour veille. 

fieureux garçons vous enrîez.... 

A peine êtes-vous maries, 

Autant vous en pend (bis) hVoreille* 

Des dîamans l'attrait vaia^neur 
Suffit pour soumettre les belles ; 
Souvent on enflamme leur cœur 
Avec .de simples étincelle s m 
Boucles 4'oreilles et bijoux^ 
Près des coquettes font merveille : 
fiien des prudes à l'œil jaloux 
En murmurent...', mais, eAtrenous, 
duiant leur en pend (bis) h l'oreille» 



1 

i 
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Les docfeurs de la faculté ^ 

8i j'en crois maintes comédies y 

Ont rarement la facnifé 

De bien juger nos maladies: 

S*i\s mènent au sombre sëjonr 

D'une vitesse sans pa!eille, 

Des soins d'un docteur à leur tour 

Ils auront besoin quelque jour; 

Autant leur en pend (bis) à VoreiUe» 

A table espérant, être admis , 

XjH Gascon part à la sourdine ^ 

Et pour visiter ses amis 

Choisit exprès l'heure où l'on dîne: 

L'appât des mets appët)ftsans 

Double encor sa faim de la veille ; 

Mais, las! ses amis Hht absens.... 

Ab ! je le plains.... lorsque je sens 

(lu autant n0us en pend(h'is) à l' oreille, 

Dort^alf pour nn joli minois 
Brûlant d'une flamme discrète , 
Obtient enfin après six mois 
D'entrer par là porte secrète : 
Mais., •• rien n'est constant ici-bas ; 
De Dorvalla, vigueur sommeille...» 
Messieurs , ne vous en moques pas; 
Peut-être, hélas! en pareil cas, 
Autant vous en pend (bis) à Voreilh* 
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Nous qui dans ce Caveau nouveau 
De vins vieux rougissons nos trognes ^ 
Ge-Uf reux ennemis de l'eau , 
Soyons les soutiens des ivrognes : 
Si nous en rencontrons , hëlas ! 
'Mollement couches sous la treille , 
Relevons-les, guidons leurs pas ; 
Mes chers amis , n'oublions pas 
; Qu autant nous en pend (bis) a l* oreille* 



1 



Applaudissez tous mes couplets y 
Et j'applaudirai tous les. vôtres; 
Pour moi plus j'obtiens de succès ^ 
Plus j'aime les succès des autres* 
On peut siffler le lendemain 
• Un aiiteur couronne' la veille ; 
Gardons-nous d'un rire inhumain , 
Nous suivons le même chemin.... 
Autant nous en pend (bis) à l'oreille» 

M. Mo&EAIf» 
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•JEAN QUI PLEURE ET JEAN QUI RIT. 

Air du TaudcTille du Hémouleur et la Meunier*. 

JLl est deux Jean dans ce bas monde ^ 
t)ifFërens d'humeur et de goût : 
L'un toujours pleure^ fronde , gronde j 
L'autre rit partout et de tout» 
. Or, mes amis, en moins d'une heure, 
Pour peu que l'on ail de l'esprit, 
On conçoit bien que Jean qui pleure 
N'est pas si gai que Jean qui rit» 

Aux Français une tragédie 
A-t-elle ëprou-vé quelque échec, 
Vite, d'une autre elle est suivie: 
Le public la voit d'un œil sec» 
L'auteur en vain la. croît meilleure; 
On siffle.... son rêve finit.... 
Dans ]^ coulisse est Jean^ui pleure^ 
Dans le parterre est Jean qui rit, 

Jean- Jacques gronde et se de'mène 
^Contre les hommes et leurs mœurs t 
La gaîté de Jean La Fontaine 
Epuré et pénètre les cœurs : 



»^ ■■ — •■'- '--v--z-^ 
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L'un avec ses grands mots nous leurre; 
De l'autre u^ rat nous convertit.... 
Nargue , morbleu , du Jtan qui pleure / 
Vive à jamais le Jean qui rit! 

Dupe d'une fausse caresse , 
^ Floricour, ivre de diesirs , 
Saisit la coupe enchanteresse 
Qu'un dieu fripon offre aux plaisirs: 
En riant l'imprudent; l'effleure; 
Il ]a savoure, il la tarit.... 
Kt le lendemain Jean qui pleure 
Succëde^ hélas ! à Jean qui rit» 

Jean , porteur d'eau de la Courtille ^ 
Un soir se noya de chagrin ; 
Un autre Jean , jeune et bon dnlle^ 
Tomba mort>ivre un beau matin; 
Et sur leur tunëbre demeure 
, On grava, dit-on, cet ëcrit: 

«f Le ciel fit l'eau pour Jean qui pleure ^ 
* Et fit le\in pour Jean qui rit, » 

m 

Auprès d'un vieux millionnaire 
Qui va dicter son testament, 
, Le Jean qui rit est en arrière ; 
Le Jean qui pleure est en avant* 
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Jusqu'à ce que le vieillard menre 
n reste au chevet de son lit;^ 
£st*il mort, adieu Jean ifui pleure»*. 
On ne voit plus que Jean qui ril. 

» 
Quand de leurs champs y de leurs collëgei 
Nos conscrits marchent aux combats , 
Les mots de blocus et de sièges 
D'abord ne les séduisent pas ; 
Mais une voix intérieure 
Au feu bientôt les enhardit.... 
Et tel qui part en Jean qui pleurç, 
Sous les drapeaux est Jean qui rit» 



Professeurs dans l'art de bien vîvr&^ 
Dispensateurs de la santé. 
Vous que ne cessent pas de suivra 
Et r^pétit et la gaîté j 
Ma chanson est jufërieuré 
Atout ce qu'on a déjà dit—. 
Et }9 Tais être Jean qui pleuré ^ 
Si vous n'êtes pas Jean qui rit» 

M. DXSAVGI 






\ 



164 JOURNAL DSS GOURMAND^ 

Zfm I ■ ' ■ I ... '■' ' I .1 ''■■ I ' ' . I ,: mI '. j, 

JÉRÔME, 

ov 
LA BROUETTE DEFONCEE^ 

CHANSON POrSSAEDS. 
▲XX ; Tout les bourgeou de Ch&tref. 

iu'oR nous redit sans cesse 

Qu'cbacun , d'après son rang ^ 

Lorsque de'cembre cesse ^ . 

Y à son devoir se rend : 

^e sommes au courant ; 

Et not* fille, ben née, 
Sait comme nous, yantez-,vous-en, 
Qu'c'est par le premier jour de l'an 

Qu' doit commencer l'année* 

Partout on nous renomme , 
Et not' nom z'est cité ;* 
Vous connaissez Jérôme^ 
Tireur dé bois flotté : 
Ma fille est un' beauté 



I 



M^te. 
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Qu'aucune autre n'égale; 
D'Ia Râpée ail' tient au chantier^ 
£t doit des visites d'quartier 

Aux Dames de la Halle. 

Ma fille est curieuse 

D'être utile à l'état : 

Je l'ons fait blanchisseuse j 
• Et j'dis qu'c'est un état ! 

On en fait grand état; 

La chose est sans répliques* 
Si ma fille, pour s'enrichir, 
Blanchit tous les gens à blanchir. 

Qu'aile aura de pratiques ! 

Aussi droite qu'un cierge, 

I/joùr de l'an, pour raison , 

M'a fill^ est comm' un' vierge-, 

Sauf la conlparaison. 

En sortant d'ia maison , 

Un conducteur la guette: 
Ma fille en soulit rs blancs bordés , 
Ma fille en bas à coins brodés, 

N'doit marcher qu'en brouette. 

En brouette ail' s'enfonce. 
Il pleut , àh ! quel revers ! 
Sa voiture s'dëfonce, 
Ses jamb' pass' au travers ; 



I 



'^"- 



166 JOURNAL DES GOURMANDS 

Les pavés sont couverts 
D'une averse coniplette: 
Traînant ma fille sans pTtië y 
Y'ià qu'ses deux fanibes sont à pîé| 
£t son corps en brouette* 



Dans ste triste aventure 
Mon enfant, zent^e nous, 
Eut, dit-on, en voiture, 
De l'eau po^sé les genoux : 
Jugez de son courroux, 
Dans sa peine secrette ! 
Ma fille a du ben enrager 
Su sachant qu'fant savoir nager 
Quand on est en brouette ! 

La v'ià, toute trempëe , 

Qui mMit , en s'désolant : 

Regagnons la Râpée; 

Au diable l' jour de l'an ; 

Vite , r'tournons-nous-en* 

Mais , chose ben no foire , 
C'est que d'sa brouette en sortant 
On aurait dit qu'ma pau-vre enfant 

Sortait d'une baignoire. 
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Qaand l'maovais tenu t'annonce , 

Mesdames 9 n'prenez pas 

Un' breuette qui «'défonce 

En allant à grands pas : 

La course a peu d'appas. 

Ma fille vous l'assure. 
Dans les ruisseaux loin d'barboter^ 
En pareil cas faites monter 

La brouette en voiture. 

M. DBMÂUTOaT* 



2JS JEU N'EN VAUT PAS LA CKANDE^iJB. 

Air de la cinquième Edition | 
Mc.'Que d'étalilÎMemeiu noareRm! 

De Boileau suivant la leçon , 
Sans pouvoir fermer.la paupière ^ 
Pour dcrire cette chanson 
J'ai passé la nuit toute entiëre. 
Quand j'ai tari mon encrier , 
Quand je m'applaudis de mon zële, 
. Ah! n'allez pas vous écrier: 
L,eJ€u nen vaut pas la chandelle» 



T^mti F. I* 
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Y trouvant des. amusemens , 
Voyez la petite Fanchette 
Pour lire les nouveaux romans 
Veiller au pied de sa coucHeltc. 
Cependant j'invite à son tour . 
Le lecteur au bon goût fidèle.. •• 
A ne les lire qu'en plep jour; 
Le jeu n'en vaut pas la chandelle» 

A Paris plus d'an directeur y 
Pour faire une bonne chambrée 
Et rëchaufifer le spectateur, 
Tient sa salle bien éclairée. 
Par hasard si j'y vois pourtant 
Jouer mainte farce cruelle ,.... 
Tout bas je répète en sortant : 
Le jeu nen Haut pas la chandelle* 

Se soutenant de notre enjeu , 
Et par le malheur trop illustres , 
De nos tristes maisons de jeu 
On voit de loin briller les lustres: 
Chacun veut jouer à la fois ; 
Mais la Fortune est infidelle;.,.. 
Et quoiqu'on y gagne par fois , 
Le jeu nen vaut pas la chahdelle* 



B«^«Hlk 
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Jadis Mondor dans son réduit 
Avec la gentille Laurette,..». 
A toute. heure, le jour, la nuit ^ 
S'amusait au. jet» d'amduFett&: 
Si Mondor, un peu moins pressant y, 
Avant la nuit quitte sa belle. 
C'est que pour Mondor à présent 
Le jeu n'en vaut pas la chandelles 

Quand Harpagon donne un repas- 

Ses manières sont singulières ; 

S'il est avare de bons plats, 

Il est prodigué de lumières» 

Pour bien manger nous sommes né»; 

Ei quand l'appétit nous appelle, 

Fuyons de semblables dinés; 

Le jeu «'c« vaut pas ia chandelle» 

Pour imiter nos bons aïeux , 
Et suivre en tout point leur routine. 
Quand nous avons fermé les yeux 
Un vieux bedeau nous illumine* • 
La mort est belleavec cela;.... 
Mais la vie est encor plus belle: ..•• 
Ne jouons point à ce jeu>là ; 
Le jeu n*en vaut pas la chandelle: 

M. Brausa. 
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C'EST TOUJOURS LA MEME CHANSON. 

^ ; P*ga.e «t an cheval qui porte, (p.. Ck.tb.i:«.) 

ou I Du ballet des Pierrot». 

ou : J'ai TU partout dam iue« Toyaget. 

TÏ'allkz pa» croire que je Tise 
Au nom d'écrivain sans pareil; 
J'ai pris sagement pour devise: 
Rien de nouveau sous le soleil. 
Je n'embouche point la trompette; 
Ma lyre n'a qu'un faiWe soû. 
Trop heureux si l'écho répëte; 
Cest toujours la même chanton* 

Qu'on soit uni par la tendresse, 
Ou rappTOchë par l'intérêt; 
Même état ou même maîtresse 
N'ont pas long-lems le même attrait : 
Ou jure aux autels d'hyménée 
D'aimer toujours à l'unisson, 
' lEr l'pn dit au bout de l'année : 
C'est toujours la même chanson. 



-^ 
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Le style de nos comédies 
Est soi-disant original ; 
On trouve dans nos tragédies 
Un de'noûment toujours banal: 
Jamais la plus saine ciitique 
Aux auteurs ne sert de leçon , 
£1 jusqu'aux modes à l'uotique , 
C*est toujours la même chanson» 

Un barbon à sa jeune épouso - 
Disa#un jour fçrt à propos: 
Ton humeur ardente et jalouse 
Ke sert qu'à troubler ton repos* 
Je brûle d'un amour extrême; 
Tu me trouves comme un glaçon; 
Mais je dirais cent ibis je t'aime ; 
C*est toujours là même chanson» 

Gertrude, coquette inflexible, 
Dit tour à tour à ses amans: 
Mon cœur trop neuf et trop sensible 
Craint de tendres engagemcns : 
Calmez-vous; tant d'amour m'excède} 
Je n'ose mordre à l'hameçon. ' 
Et depuis vingt ans qu'elle cbdef^ ' 
C'est toujours la même chanson^ 



\ 
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Le beau Léand^e e&tprës des dames ' 
< Un homme des plus amusans ; 
Il sait toutes les épi grammes ^ 
Il fait raille contes g^isans; 
II juge, il persiffle, il invente , t 
Il fredonne comme un pinson : 
Hé bien! soit qu'il parle ou qu'il cliante| 
C^cst toujours la même chanson* 



Enfin la vie est insipide 
Quand on aime le changemem; 
Le Tems datii sa course rapide 
Marche toujours également. 
Chacun végëte sur la terre 
A peu près de même façon : 
!Nous naissons et l'pu nous enterre; 
C'est toujours la même chanson, 

M. AWTIGNIC. 
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'=^ 



ÉLOGE DE SAINT ANTOINE , 

Tun des patrons des Gourmands^ 

« 

R0MAT7GE DE TABLE. 

>xm ; L'hymen esj un li«n charmant. (D» Lko»c» , 

oféra comiaue trèfintéresseatt, ) , 

Des Gourmands chantons le patron! 
Chantons le joyeux saint Antoine î 
' Quel bon patron pour nousqu'un moine.... , 
Bien gras , bien portant et bien rond '.(5 w.) 
Il eut des vertus en paitage j 
Il se comporta chastement \ 
Il fit plus d'un pèlerinage.... 
Et je dois surtout rendre hommage , 
En ma qualité de Gourmand , 
A son compagnon de voyage ! (FlV.) 

Buvons tous pour notre santé y 
A la santé de saint Antoine ! 
Versons du vin.... , et le bon moine ' 
Approuvera notre gaîté. 
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De bon vin il faisait usage 
Lorsqu'il priait dans son caveau; 
Suivons l'exemple utile et «âge 
D'un si vertueux personnage, 
£t comme lui réservons l'eau 
Pour son compagnon de voyage. 

Si ce grand saint venait nous voîr^ 
Et voulait une place à table , 
Nous avons l'humeur cbarTtable , 
Nous saurions bien le* recevoir. 
Quoique dans son rithe liermilage 
Il ait toujours fort*bien vécu. 
Ce dîner lui pjairait, je gage; 
Mais's'il en voulait davantage 
Nous mettrions la broche au eu 
De son compagnon de voyage ! 

M. Armand-Gouffé. 



L'HIVER. 

Air du vaudeville de Tom Joncs. 

X* À UT-I L toujours fêter Flore et Pomone? 

Redirons-nou^^o jours lenrs noms ? 
Le pauvre Hiver que la netge conronn« 

N'a point de part à tiers chantons. 



j 



^ 



RîmeuTy Gounnand j daiMïnesversjele^laco 
Pour ses festins , pour sa ga!M ^ 
Et je me souviens que sa glace 
Me fait boire frais en été. 

D'autres saisons font déserter la ville; 

On cherche aux champs d'heureux loisirs^ 
Mais l'aquilon ramène à leur asile - 

Les Arts , Plutus et les Plaisirs. 
Repas d'hiver aux procès des. fanvilles 

Mettent an frein mieux que les lois; 

On donne des maris aux filles 

£o fêtant Noël et les Rois. 

Chante, Gessner, les danses sur l'herbette; 

Les soirs d'hiver sont mes beaux jours: 
J'aime ces bals où la valse indiscrète 

Laisse voir de jolis contours. 
Puis sous le masqoe on intrigue, on latine 9 

On rit des larmes du jaloux : 

Le tems s'écoule à la sourdine; 

La sage dit : vivent les fous ! 

Qo'à la veillëe une histoire est charmante ! 

Comme on se serre autour du feu ! 
Pour mieux entendre on presse son amante; 

Apr^ le coote viwftt i^i jea. 
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On donne un ga^e ; il faut qu'on le racHsttcr 
J'aime enrore à me souvenir 
Des doux baisers que ma Lucetto' 
Pouvait me donner sans rougi v» 

4 
Des patineurs on admire l'adresse : 

Sans l'hiver qui les connaîtrait? 
De nos acteurs la troupe enchanteresse 

Sans l'hiver souvent languirait. 
Lit bien moelleux qu'échauile tendre amie 

A mon re'veil amis bien cher». 

Grand feii , bon vin, chère assortie | 

Voilà le chasme des hivers. 

M. Pa« DB XA Mabblaine» 



T 



il I. 



CHANSON Sim un SES MOTS DONNAS» 



LES GENDRES. 

Aia : J'étais bon chasseur autrefois*. 

JCjn chantant les cendres j'ai peurj- 
Je sens que ma muse est bien tiëde; 
Afin d'accroître mon ardeur^ 
Divin Panard; viens à mon aide; 
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Viens m'inspirer ; fais qu'en ce lieu , 
Imitant te« vers gais et tendres, 
<2uelque étincelle de ton feu 
Se retTouye cncor -dans mes cendres! 

Faut-il à mestîbers auditeurs 
Parler de nos pièces nouvelles , 
Leur vanter les nouveaux auteurs. 
Ou les scrupules df^ nos belles? 
Chanterai-je la bonne foi, 
Ou le crédit prêt à reprendre? 
Parler de tout cela, je croi , 
Des morta c'est remuer la cendre* 

Est-il «ncore un bon mari , 
Une e'pouse sensible et belle, 
Q«i^ fassent leur objet chéri 
De leur moitié toujours fidelle? 
Ëst-il un vieux tuteur enfin 
Qui ne soit pas un vrai Cassandre? 
Il faut les brûler tous, afin 
D'en jeter aux autres la cendre^ 

Jadis comme on s'intéressait 
A la timide Ëléonore , 
Quand son joli front rougissait 
Del'axQour qui l'enflamme encore! 



^ 
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de l'autre nous ne nous étions pas imposé 
la loi de n'insërer dans cet ouvrage qw 
des pièces inédites. 

Mais revenons au Rôti sanil pareil. 

Prenez une belle olive farcie aux câpres et 
aux anchois , marines à l'huile vierge , et la 
mettez dans le corps d'un bec-figue ^ auquel 
on aura cpupé la tête et les pattes ; 

Mettez ce bec-figue , ainsi troussé, dans un 
ortolan , gras et bien en chair ; 

Mettez cet ortolan , ainsi choisi ^ dans le 
corps d'une n^auviette , à laquelle ^ outre l'am- 
putation des pattes et de la tête , l'on aura re- 
tranché les os principaux , et que I'qq aP'ft en- 
tourée d'une barde de lard frës-miBce; 

Mettez la mauviette ainsi farcie et paréo 
> dans le corps d'une grive, que vous aurez pa- 

rée et retroussée de même ; 

Mettez la grive dans le corps d'une caillo 
bien grasse , bien juteuse, et qui soit de vi- 
sne , de préférence à une caille domestique; 

Mettez cette caille non bardée, mais enve- 
- _ ioppée d'une . feuille de vigne , qui lui servira 
de titre de noblesse et de certificat d'origine, 
dans le corps d'un bon vanneau j 

Mettez le vanneau, bien troussé et revêta 
d'une mince redingotte de lard^ dans le corps 
^'un beau pluvier doré; ' 



» 



] 
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' Mettez ledit pluvier, bien bar^^ , clans lé 
corps d'un beau perdreau , rouge 'si Vous pou- 



tes; 



Mettes eé perdreau dans le corps d^lne jeund 
bécasse , tendre comme mademoiselle Vol- 
dai^, (i) succulente et bien mortifiée; 

Mettez cette bécasse , après Savoir entouré* 
de croûtes de pain coupées bien minces y dani 
lé corps d'unef sarcelle ; 

Mettez la sarcelle , bardée avec loin et bien 
petxét , daiJs le corps d'un pintadeau; 

Mettez le pintadeau, bien batdé itùssi, dani 
to cotps d'tfB canard jeuùe ^t tlieisi parmi 
les sc^ut&geS; de préférence aux' tànàfds do- 
mestiquée ; 

• Mettez le eaiiard dalis le corps d'dné jetxné 
poularde y blanche coitttne âadain'e Bet-' 
BBebt) (s) bien en cbtAi comme màdemôî- 
•elle de Vienne , (3) grasse coAi'mé iûadem6î« 
telle L. CoBtàf y (4) mais de moyenne grosseur f 

Mettez cette poularde dànlft le côips d'uii 
beau faisan jeune, bien choisi, mais surtout 
conirenablement mortifié, car lés Gourman ja 
ne les aiment qu'aiAsi ; 



(1) Du Tb«Atre Prançftis. 
(a) Da Théâtre du Yauderillc. 

(3) Du ThéAtre Françait. 

(4) Ou uAma T^éàtra, 
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i iaa» le corp* d'nne jenBV 

>a et bien alreDdrïe; 

ie et bdJe oie dans le rorp» 

poule d'Iude, blanche et 

emoisclle Arsène, (i) 

E Totio poule d'Inde d,aDI 

s outarde , et «i elle ne la 

noeot , bancLei tel videt 

rrons du Lur, Se Iï cbaii 

e bonne faire savante* 

i diipoij, mstlei-le dfin» 

jcitd convenable, avec oî- 

claui , carotte», petilt d^ 

, bauquet garni , mignon- 
!l de lard bien auaîsonntf^ 
;» fine», coriandre, et un* 
l'çil. 

hsTiB^liquement en le. lu- 
tte , ou (oui autre lut ap- 
' le entuiCc pendant vingl- 
r un feu doux , el dûpoad 

chaleur le pénïlTe dgal^- 
peu. Noul penioDt qa*un, 
.ëicin<:nt, . et entretenu an 

conviendrait mieux encor* 
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Aa momeot de servir, clélutez , dresses 
Totre Hôti sur un plat chaud , après l'avoir 
dégraisse s'il en est besoin , et mettes sur 
table. 11 est facile d'imaginer q. e. les suc» 
de tant- de diiférens volatiles, mêl<^s pac 
cette doure cuisson , et leurs piincrpe» di— 
Tcrs identifiés les uns aux autreà, par 8uit9 
de cet intime rappfochera» n^ y donnent à C9 
Rôti sans pareil un Rout merveilleux : vous 
avez en lui la quintessence des plaines, de» 
forêts , 'des marais , et de la meilleure basse- 
cour . 

Au reste , l'indnstrre d'os cnîsiuier babilq 
Tarie ce Rnti selon IcfS faisons, les lieux ^ et 
la dépense, que l'on veut taire'. Il s'agit seule- 
ment d« sui>vre les principes énoncés dans 
cette recette , c'est à dire de ri^uieuner tous 
ce^ animaux les un^ dans le» autres , ' en 
Commençant par l^e plus petit y et s'élevant 
ainsi par degrés du bec-figue jusqu'à l'ott- 
larde. 

N. B. Cet article est extrait de l& einqniètne Année im 
rAIm^nacli de» (io'irmurd» par uotrc trèi-lionore collègue 
•t erafiU expert , Al Gr'iTr<T.i J» La Rerni^ré. Ce rçjinir . qai 
Belo Lètle en rion, pour Voriglnulité et l'uulité , k aes q^uatr* 
frère», ne trouve à Paris tlie» V.. iMara.ian, libraire, me 
de» Giande- AufÇiist^ijii;, »i'. 9i ex'^e^- MM. Capelle et 
Henaiid, libraîrpveommiMiouDal'ea, juh J.-J. Kousseau, 
B**. 6 , chps leequeU on irouye également la coUei tiou'df eet 
•uTiage. 

La prix de ce volume est de i fr. 80 cent pour Paria j et 
de a fr. o çrat. , franc de port. Cbaeiin des (quatre prem«r» 
volumea m Tend le indiae pris. 
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Friture. 

\ 

Dans presque tous les Tccùeils gastrono- 
miques on vante les feuilles de vigne frites 
comme un mets ttës-léger et ties-agrëable ; 
l'avoue que je ]es ai trouvées foit mauvaises : 
ou elles sont sèches , friables et sans saveur, ou 
elles sont molles et filandreuse^; mais on peut 
les remplacer très - avantageusement par les 
I feuilles de bourrache. Oi^ trouve cette plante 

dans presque tous les jardins; c'est la borago 
officinaHs, Ses feuilles contiennent du nitre y 
et sont très-salutaires. Les Anglais en com- 
posent une boisson rafraîchissante, dont ils font 
Qsage dans les chaleurs de Tété, et qu'ils 
appellent Coùl tankards. 

Pour les frire on fait une petite pâte lëgèr» 
comme pour les beignets ; on trempe dedan» 
< les feuilles de bourrache ^ et on les passe dant 

U poêle à frire. 

Cette friture est douce, nourrittante, agréable^ 
et peut faire à elle seule un entremets fort pré- 
sentable. On peut aussi les servir comme en- 

lourage ou garniture* 

G, 
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VARIÉTÉ'S. 
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EPITRE 

AUX GRANDS CHANSONNIERS. 

m 

jyiAit qaelle ett donc votre magie , 
Gais chansoBnierd , rhneurs parfaits ;y 
D'où naît cette douce hannoxiie 
Qu'on voit briller dans vos couplets? 
Est-ce de la philosophie? 
Non , non , je vois que je m'oublie 
En voulant trouver vos secrets; 
Favoris heureux de Thalie , 
Nous ne devons qu'à la Folie 
Et nos plaisirs et vos succès* 
Dans mes goûts, frivole et volage y 
Je croyais pouvoir aisément, 
Faire à'mon tour l'apprentissage » 
D'un art ^ue je trouvais chazmwnty 
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Rien n'égalait mon alëgi esse. 
Panard, Collé, Bourgueil , (i) FasHxrt, 
Combien de fois, dans mon ivresse ^ 
, Admirant vutr< geu4ill(*^se , 
Je voyais aux bords du Permess» 
Croître des fleurs de toute part ! 

Ces grands noms excitaient ma moieî 
£t, n'écoutant plue que mes vœux, 
(Voyez comme un auteur s'abuse!) 
Dans leurs écrits ingénieux 
Je croyaÎH truuver une excuse. 
Mais comment chanter aprës eux? 
Où prendre ces refrains heureux ^ 
Ces vers malins , ce tour habile , 
Sinon dani vos couplets joyeux , 
Dignes soutiens du Vaudeville? 
Toi qui cueillis tant de lauriers j 
Toi, le doyen des chausonnîers, 
haujon, (2) qu'à plus d'un titre on aime y 



(1) Bi- Anaand-Gouffé a dit dans vue jolia cIuuuoa im- 
litidik AdutUB à Boargueil t 

Frh de Favart tûr d'Stre admis, 

Bourgumly connue aimàblt, 
A trop t6t quitté tes amis, 

Lm chansons et la tabU» 

<2) M. lAuiom «t U Mol choiisoDiiiar q«i mm imm d« 



'Vi^ 
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S'il faut parler de tes talens ^ 

Denx mots sur toi seront mon thème: 

Tu fis V Amoureux de quinze ans, (1) 

£t , malgré ton âge et le 'tems y 

Tu pourrais le jouer toi-même* 

Irai-je donc imprudemment 

Essayer de monter ma lyre? 

Ah! pour peindre un tendre délire^ 

Pour exprimer le sentiment^ 

Bien qu'en secret l'Amour m'inspire y 

Qui pourra me prêter jamais 

Cette grâce toute diiine 

Dont le. peintre charmant ^ Aline 

A décoré tous ses portraits, 

Bouflersy (2) dont les moindres couplets 

Offrent par leurs piquans attraits 

De la ^aîté modeste et fine 

Les modèles rians et Trais? 

Prfes de lui , dune autre manière j 

Piis (3) marche dans la carrière : 

Des F'èitfiangeurs chantip gaillard ^ 

Dans ses chansons, toujours nouvellei^ 



(1) Tout le monde conatdt ce ioli opéra de TA, Iiaujoii^ il 
*«ra toujonra du réportoire de rapéra-Comiqao. 

(1) Qui ne connaît uilinêf qui ne chérit Bouflorti 

gtmtê, «te. y etc. 

T0mê Vi '7 • 



■ '■ lJ!£J.L«.M|Ri^-^Ji<a.. IJHl"! " I I 
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II sait ménager avec art 
Ces jolis riens, ces bagatelles ^ 
Et ces brillantes ëtincelles 
Dont s'embellit plus d'un brocard. 
Toujours pur et toujours facile y 
Vient un, autre fils de Panard, 
Gouffé, sans apprêt et sans fard 9 
Qui , pour mieux égayer la ville y 
Un beau jour dans 1« Corbillard (x) 
Ressuscita le VaudeTille. 
Si vous voulez une chanson 
Délicate, aimable et polie, 
. Desprez (2) dans mainte œuvre jôUtt 
Pept vous donner une leçon* 
Unissant l'esprit et la g[râc« , 
Philipon dans tous ses écrits 
D'Anacréon suivit la trace ; 
y Et, rempli d'une double audace^ 
Aux belles consacrataf ses nnits ' 
>A GytHère et sur le Parnasse, 
JX a chanté y y suis, j'y suis,» •• (3) 



u 



■ (1) Joli* cluuiMn d« M. OonfFé. 

(») Toutes tes romahcei respirent U firatcheur et le aent!» 
nent. Il est gai quand il TeuU Yoyes m. chaïuon dee^rtfnttnn 

(3)7> tuis, l'y uiù, l*uae dee pltu jeUve ohMMaed* 
M. ^hiUppea de U J^adeUim. 
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Je eraiss pourtant quW n6 ndùrmufé 
De cet éloge raccourci ; 
Mais s'il fallait noiùmeT ainsi 
Ceux par qui la gaîté s'épure^ 
Quelle longue nomenclature 
J'aurais à retracer ici ! 

ToQt fier d'avoir un noliveau titre ^ 

C'est alors que dans mon £pitre , 

Ici je loûrais à mon gré 

Le sel de Radet, de Barré; 

De Despréaux la touche aimable; 

De Marsoltie'r (>) le ton affable'^ 

Et les accords doux et toocbaos 

De Desfontaines, de Deschamps,. •• 

Où m'emporte donc ma mémoire? 

Parmi tous ces fils d'Apollon 

De Ségur )'oubliais le nom : 

Mon suffrage est peu pour sa gloira; 

Qui trace dignement Thistoir^ 

Fait en jouani une cbauson.** 

Mais il est tems que je finisse. 

Pardon si ma muse novice 

Ose dans cette occasion 

Vous offrir ce faible premier; 



■^"•" 



(i) Il « fait, eotr^autrea jolis oiivr«g|My Nina, Caatlth-^ 
0% <|ael(|u«t chajuMit agriaUM. 
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D'une folle prétention 
Dédaignant la gloire factice ^ 
A vous plaire sans artifice 
Je mets ma seule ambition. 
"^ Heureux , sans posséder vos grâcet^ 
Si )e pouvais 6h ce moment 
Mériter votre assentiment , 
Et de loin marcher sur voâ traces ! 

« 

M. BaA^iEi. 



tupftoaiPTU fiait à un souper oà ëtaieat 
six jolies femmes. 

ASB. t J'âvais ieté lu yeux wax youb. (db Favcboiw) 

Lis Grâces n'étaient point troisscèurty 
Comme l*a dit le bon Homëre: 
On trouve ainsi beaucoup 4*erreura 
Dans les imnales ^e Cythëre, 
Certes, Vénus Ici dirait 
De chaque belle : Elle est ma fille; 
Le bon Homëre sommeillait 
Quand il-a compté ma famrlle. " 

M* SÀATaomriLLS* 



^rH^~Vfr^l^^mrn^'^^^K ^i " ^ »-»>«j-»' 
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LA. GMEROSITÉ GASCONNE. 

D'cNE trës-longue maladie 

Retiré fort heureusement. 
Avec le médecin qui lui sauva la TÎe 

Crac était en arrangement. 
^-Combien vous doîs-je, ami ? Parlez^moî sanSTéserve* 

Je né miÎ8 pas trët-opulent ; 
Mais quand on a du bien il faut qu^ Pou s'en serve 

Pour récompenser lé talent : 
Ainsi que tous faut-il?-' Au plus trente pistoles^. 
L'apothicaire et moi font compris. — C'est trop peul 
Vos conseils né sont point dé ces conseils frivoles 
'Dont tant dé charlatans , hélas ! se font un jeu !... 
Vous avez dé l'esprit , vous avez du génie* 

Plus que toute la Faculté ; 
£t je lé dis tout haut , oui , l'on vous calomnie; 
Mais vous irez tout droit à l'immortalité. 
Ainsi né bornez point ma générosité : 
Ce n'est qu'au poids de l'or qu'on paîra vos paroles* 

Au lieu donc dé trente pistoles , 
Quoique moins fortuné que tous mes devanciers y 

Vous permettrez, mon cher Dorante^ 

Que je vous porte p»ur soixante 

Sur ma liste de créanciers. 

M. Cà^tuhu 
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!£1> B£ MOUTOn A LA GAITi. 

D't. préient aoiu n'aion» curietenu dm 

} qae de gourmandise; et , trop pleins 

G lujet, DDiis aaiioai di^daigne de dduI 

occuper d'aulre cboM : mai* paimi quelque! 

piéter sur not atatuls en fairur du Pied de 
JUouton. Ce titre était Irop appitissiiiU pour 
qae nous le laiwaHiopt écbappsr uns lui dire 
DD mot. Le Pied Je JUouton duDi août BltoD* 
I qu'un talifman qui 



Quoiqu'on poiue trouver à mordre sur le 
Pied de Itiauion à lu Gaiti, nuui pii^éiota 
mordre lur rcDi à la poulette et à In ravigotte, 
e( t-'Vst a&seï nnlurel. ÇepeDdaDi le Pte/l de 
Hlouton à la Gaiti eit ban à.... voit aprëa la 
dîne. La musique, les batteri, leldécori ; le* 
lii(!tamaiplioses cumposcnt la. jaute du Pied 
de Moultiu. Dirom-uuui que la sauce fait 
manger le poisson? Noit, puisque le public 
dévore l'un et l'autre. Gounnandiio à paît , 
CE pelil salijti n'est pas difiogréablei tout 1» 
monde veut y goâler ; auui le directeur lieol' 
il lahle ouverte tout le* jourt potii les ams- 
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teurà, qui , rassasiés au Pied de Mouton, s'en 
VODt souper avec un appétit dévorant. 

Auparavant le Pied de Mouton le dire6- 
tenr du théâtre de la Gaîté ne «avait trop sur 
4{ue] pied dâuser] maintenant qu'il a pris son 
à plomb , nous liû conseillons d'en rester sur 
ce piedAk» 

B. 



sac 



MODES, 

Lis chapeaux parés ont voîns de bord qn» 
jamais ; quelques-uns sont entourés d'une plume 
ronde j indépendante des trois plûmes courtes 
que l'on voit sur le devant; d'autres sont ornés 
de cinq à six plumes irisées qui se groupent 
«IMlessus du front; d'autres enfin admettent 
une tc^uffe de fleurs sans feuilles f de roses ^ 
comme nous l'avons dit , ou bien de tubéieaset| 
d^œillets d'Inde, de jacinthes, etc. 

Presque toutes les robes sont ouvertes CB 
cœur pat-devant. 

Aucune mode n'a eu depuis long-fems nn« 
«nssigrande vogue que celle des fichus de eygi^e. 

jiir d« la pipe de tabac, 

(. 
Bi«r c«tte mode nouToUe 

Olkthit un succèi menpsiilenz. 

Je prU le iichu d'Ttebelle , 

Bt te i»*«a courria de mon mieux t 



?!C5S»Ç'BlB^"^^*H^^BR|^'r^^^^^*Pi«5i 
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Aizui paré , je lai fis >igne; 
▲ se tromper l'Amour l'aidmt 
Icabelle crut Toir un cygne } 
lloi je crus retrouter Léda. 

A. G. 



Madàvs Adélaïde Hortbitsi M..., Pana 
flie nos rorrespondantes , nous a adresse lef 
bouts rimes suivans y en nous engageant à priée 
DOS abonnés de les remplir. 

Notre déférence pour le beau sexe nous fait 
tm devoir de nous rendre au vœu de notre aî- 
niable correspondante. 

Nous espérons que son exemple sera suivi par 
les dames. 

Nous insérerons dans noire prochain Numéro 
les pièces les plus piquantes qui auront été 
Adressées h notre bureau sur les bouts rimtfl 
que nous a fait passer madame Adélaïde Hor- 
tense M... , et que l'on sera libre de multiplias 
autant qu'on le voudra. 

Gourmandt 
Selles 
Oourmatidt 
BmlUs 
Oounrtandt 
BtUéS 
Oowmumth 
M*Um 
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ÉNIGMES, CHARADES, LOGOGRIPHES. 

Le mot de l'Enigme insere'e dans le mois de 
janvier ne sera donné , ainsi que nous l'avoni 
annonce, que le i*' mai prochain; et à cet 
égard nous rappelons à nos lecteitis qu'ils 
doivent adresser leurs lettres à M. Je directeur 
des posfes de l'Arbrële , département du Rhône , 
pour remettre à M. J. A. L. (^F'oyez pag. 107 
et 108 du Cahier de janvier. 

Le mot de la Charade est Ba laine , où l'on 
trouve bal, aine, etc. 

M, César de Pons, abonné de Biioude, est 
le seul qui ait deviné ce mot , qu'il nous a fait 
'passer dans le couplet suivant. 

k 

Sur le mot de la Charade et sur Vun des mots 

donnés. 



▲Iri Si le ni m'aidait 



donné. 



Qu^ui jyUnélas amoureux 

De sa belle Hélène 
A «a noc0 ait l'air joyeux 

Auprès de sa reine} 
QuUl lui preane le mexiton , 
Qu'elle carène son front: 
Moi 'l'aimerais mieux, morgue, 

Itpooser Balainê» 

iS 



.--i. , ^- Ui« u^ 
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CHARADE. 

GoNNÀi58Ez-vou8 CCS plaîsirs que l'hiver 
Voit commencer quand il ne fait plus claîi 

Mon premier est du nombre. 
GonuHissez-vous le jeu du corbillon 
£t toutes ses rimes en on? 

Mon second est du nombre. 
Connaissez-vous y pour abréger. 
Tous les moyens de voyager? 
Mon entier est du nombre. 

L. M. 



Chaaade qui accompagnait un cadeai 
du premier de Tan» 

• t 

Quand le premier se renouvelle^ 
Mon cher ami , puis-je espt^rer 
Qu'au lieu d'une chanson nouvell» 
Vous veuillez agréer l'entier ?^ 
Si vous n'approuvez le dernier^ 
Au moins souriez àtnon zèl-e. 

C. M. L duHâs^re* 



FIN PU cimui ixfi «AvaxiA. j 
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UVRE$ NOÙVEAtJX. 

€^up d'^a rapide sur les causes ridles de la dS^ 
eadence delà Pologne, 'paxlSL.àù^onk^zi&WBJ.i 9 

«nèien liçutcnant-général dès aisées dtt roi et de la 
' rëpublîfué de jPologne, chevalier de plusieurs ca- 
dres , membre de la socî^të royale de Londres et de 
ia Société Littéraire de Varsorît. Un vol. în-B^. 
Prix 4 fr* 5o centime», et 5 fr. 40 cent, franc a» 
port. On tronve aux mêmes adresses une cax'e 
ÎPoloçne pour le prix de a fr, J^ Pajris, chez Ber- 
trand-Pottier^ imprimeur-libraire, ^e de la Par 
cheminerie, n^. a; Arthus-Bertrand, libraire» tu* 
Hante^Feuille^n^. a3 ; Pélider, libraire, galerie dm 
Offices, n^* 4 ; Capelle et Renand , libraires-com- 
missionnairiesi rue J.-J« Hpusséan, n^« 6* 

JUès écarts, ou le Fou qui vend de la sagesse; ma» 
nuscrit publié par M* OoFFiH-RotriT} ancien avocat 
eu parlement de Paris, membre de la. Société Aca- 
êéxnqfiû des Sciences, avec cçtte épigraphe: 

Mole ikuM ! Qu'il jouiiM 4» $«* Tortik Kt • . 

M vol. în-xs , de 739 pages, avec trois planches gra^ 
jrées en taille-douce. Prix 6 fr. broché, et 7 fr. 5o 
«eut. franc de port par la poste. A Paris, chex 
F* Buisson, libraire ,• rue 'QH-'le-Cmur, &^. 10; C»- 
ftil9 et Renand, libraires-commissionnairet, ru» 
* J.-J. Rousseau, n^. 6. ' 

pùmUel de la Saignée* Utilité de celle du pied; dim- 
ger de celle du bras; principes et moyens pourlm 
Hui^ toujoius «dlQtcure; et pour employer les saïkg* 
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,L'EPICURIEN FRANÇAIS. 
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.- Rédigé par quelques Littérateurs Gourmands, 
plusieurs Convives des Disien du Vaudeville^ un 
J^octcur en Médecine, etc. , etc. , etc. 



Aioni, chailton*, aliôont, boreat 3 
Toilà toute notre mo|;aio. 

Dfnen^du Vaudeville, 
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Premier Trimestre de 1807. — Mars. 



A PARIS, 



, CAPELLE itRENAND, libraÎTes-GommiiuonjMitrts 

rue J«-J. RouMeaut 



1807, 



IMPRIMERIE DE BRASSEUR AINi. 



AFIS TRES-ESSENTIEL. 

Les Cahiers de ce Journal ne se vendent point 
séparément. On ne pent souscrire ^e pour un 
AQ^, c[ui doit toujours commencer en Janvier. 

Les douze Cahiers de la première année s* 
Tendent dix Faiircs tant pour Paris que ppur 
la proTÎnce*. 
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LITTERATURE GOURMANDE. 



La Saint-Benoît, la Promenade 
de Longchamp et Pâques. 

G'bst une chose, dont le philosophe 
gourmand ne saurait être assez recon- 
naissant envers l'église que la mul- 
tiplicité des fêtes que sa dévotion l'o- 
blige à chômer tous les mois. Qui 
croirait que, même en Carême, leca* 
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Icndrièr offre 'des patrbns à la gour- 
mandise , et des encourageniens à 
Famoar? Sollicimde pateroelle de la 
Prû\kridence , ainsi qu'au milieu des 
sables arides de l'Arabie elle ménage 
au voyageur éxtiéiiuë'ûne vallée fraî- 
che et ombragée , ainsi dans ce vaste 
désert d'abstinence que nos estomac» 
sont quarante jours à traverser, elle a 
placé la Saint -Benoit , la fête de 
liOngchamp et Pâques en perspec- 
tive (i) avec son cortègede jambons 
couronnés de lauriers, d'agneaur rô- 
tis , d'œufs rouges et de pâtés. 

L'on ne sera pas surpris que le 
même sentiment qui nous a fait célé- 
brer saint Antoine , enflammas notre 
zèle pour saint Benoit' , fondateur 
des congrégations gourmandes, l'un 
des patriarclies de notre ordre , et 
l'un des pères les plus habiles qui 
aient combattu la sobriété monasti- 
que. 

C'est lui qui a inspiré contre cette 

■■■ ' ■■ I ■ .. . .1 I ■■ Il ■— ,— ^a^ 

■' (i) Pâques tombe ce 29 mars. 
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ennemie de la gourmandise tant de 
ruses de guerre , laut de combinai* 
sous savantes, tant de métamorphoses 
subtiles , qui ne furent inventées et 
pratiquées que par et pour les -eufians 
de saint Benoit, (^ue de o^ets gras et 
succuleus sont entrés dans ces ventre^ 
bénis spus la forme d'uue anguille, 
ou dans les larges Rants d'une carpe 
complaisante ! (^ue de canards ont pris 
le nomade sarcelle! Que de quadru- 
pèdes ont changé leurs grifl'es en na- 
geoires! Que de poulardes ont pris 
place dans ces matelottes amphibies 
où l'ortolan nageait pour la première 
fois à côté du cochon de lait revêtu 
des habits d'une truite légitimée! 

Ces déguisemens sans doute flat- 
taient ie goût, sans charger la cons- 
cience , et faisaient du Carême un tems 
de jubilation. Saint Benoit ne vient 
pas avec Mars en Carême pour ce- 
d/st à ce dernier une honteuse vie* 
foire î il a trouvé le moyen de rendre 
son joug léger et ses lois agréables. 
N'A-t-il pas droit à notre reconnais- 
sance et à nos hommages? Buvons 



mei 
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donc à saint Benoit, à son art mira- 
culeux , et que ses louanges soient , 
pour la première fois , chantées par 
les Muses. 

Il ne' suffisait pas à notre bon génie 

de donner à^ nos appétits cette fiche 

de consolation pendant le Carénée ; il 

f^' a pensé que les jours de jeûné étaient 

1 . aussi des jours de continence ; et, poyr 

nous aider à supporter cette douBle 
privation , il a institué une fête eu 
l'honneur des Belles. 

L'époque , la circonstance , le mo- 
tîf ne sont peut-être pas trop jbien 
choisis ; mais l'usage en est solennel , 
antique, respectable : aussi, lorsque la 
^ ^ q uarantaîne approche du terme , toutes 

les beautés qui ont vécu dans l'ombre 
pendant l'hiver se h4tent-elles d'éta- 
ler au grand jour leurs charmes sur^ 
chargés de dentelles et de fleurs, 
l6urs équipages superbes, leurs pa- 
ru res'séduisantesl Cette fête dure trois 
jours à Paris ; elle a pour prétexte 
d'aller en pèlerinage à Longchamp, 
assister aux ténèbres, et entendra les 
louanges de Dien j mais comme l'ab- 
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baye est détruite, que les chants onC 
cessé, et qu'il tfy a plus de ténèbres, 
on s'imagine commuiiémeilt que cette 
solennité est sans objet et sans mo- 
tif : c'est uùe erreur; la vanité, la 
coquetterie , l'ostentation , la galan- 
terie ««ont les divinités qu'on y fête. 
Leur culte est ancien, universel, in- 
destructible : elles forment le cortège 
de quiconque se montre à Longchamp 
ou sur la route des Champs-Elysées. 
C'est un spectacle admirable, et fait, 
tout exprès pour dissiper les vapeurs 
de la froide saison , et charmçr l'en- 
nui du Carême. 

On en usait ainsi dans la plus haute 
antiquité, et sans en donner une rai- 
son plus plausible : c'est ainsi qu'aux 
mystères d'Ëieusis on allait voir les 
beautés athéniennes rouler dans des' 
chars somptueux , attelés de mules 
blanches extraordinairement rares, 
Achetées dans les harais du Pélopo-^ 
nèse, ei surtout à Sycione. On trouve 
dans les recherches de M. Paw des dé« 
tails curieux sur cette solennité. Le 
prétexte etl'épofue étaient les mêmes } * 



l 
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le bût était semblable : on venait de 
toutes les parties de la jGrèce pour 
jouir de ce charmant spectacle. Ceux 
de Corintbe y escortaient le char de 
leurs Laïs ; ceux d'Ârgos venaient s*jr 
montrer eux-mêmes aVec éclat ^ et 
ceux de Thrace et de Béotie, vrais 
provinciaux de ce temslà , y appor- 
taient leur tribut de gaucherie et d^ad- 
îniration , , qui servaient de matière 
aux calembourgs et aux bons mots 
plaisaus des loustics athéniens» 

JMuIIe fête u'est complet te sans Tes* 
tins, et l'on juge bien que les mys- 
tères d'Eleusis ne se consommaient 
point à jeun. Ainsi en useut les mo- 
dernes imitateurs du luxe attique, La 
gourmandise a bien sa bonne part 
des honneurs de la journée. Là pro- 
inenade de Longcbamp commence 
ftvant diner, et doit finir immédiate* 
mçot après l'heure ordinaire de se met'-* 
tre à ta^le : ta vivacité de l'air et la 
rajudité'de la course ojQt donné ttne 
énergie nouvelle à là faim quotidienne; . 
ei nos dompteurs de coursiers , nos 
ëlégaïuesPhryné^^iios ^ectateurfl^on^ 
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tens, mais non rassasiés, s'élanceut 
d'uD mouvement unanime vers la (able 
plus ou moins somptueuse qui les at* 
tend* / . 

Il faut avouer que le mois de Mars, 
tout corjipagnon qu'il est du Carême, 
a des litres aussi grands que 3es ouze 
frères à l'amour des Gourmands et • 
des Belles. S'il arrive dans un tems 
d'expiation, il fournit bien son con- 
tingent en sujets de pépiteoce ; heu- 
*reusement qu'il a placé le poison à 
côté- du remède , et qu'en des )0ur# 
de mbriification Jes petites licences 
qu'on se permet sont beaucoup moins 
fatales que dans le reste de l'année. 

Le mois de Mars de l'an 1807 est 
encore plus favorisé que la plupart de 
ses prédécesseurs 5 et s'il commélice 
par Je jeune , il finit par la Pâques , 
c'est à dire par la fête des jambon» 
et des pâtés , (1) des holocaustes et des 

(;) Nos lecteurs n'oubliereut pas que les 
meilleurs jamboiis de Bayopne se trouvent à 
Paris chez M« PeUetierj rue du Marché auft 
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réjouissances triomphales, des iadiges« 
tions consacrées et des banquets par 
excellence. Nous laissons à la plume 
féconde et savante de notre Grand 
Expert en gourmandise le soin de 
célébrer l'Agneau pascal et tous les 
miracles de la résurrection gourmande ; 
qui' pourrait en parler aussi digne- 
ment, aussi ^loqtkemnient, et dans 
un style aussi nourri et aussi appé* 
tissant , que M. 6. D. L. R.? Livrons 
donc à son goût exquis le choix des* 
matières dans ce sujet immense. Pour ' 
nous, qui penchons un peu vers la 
friandise, et qui aimons mieux ef- 
fleurer les mets, nous nous contente- 
rons d'indiquer à de plus habiles que 
nous de nouvelles sources d'érudition 

Poîrëes y à la Tfuie quijile, et chea M. Le- 
blanc , pâtissier, rue de la Harpe , en face da 
collège d*Harcourt j chez lequel on trouve aussi 
des pâtes de jambon dignes de figurer à côté de 
ceux de MM. Rouget j Rat , rue Montmartre , 
n^. 85, etPerrier, rue Montorgueil , prës la 
rue Sainf-Sanveur. ( Pour plus grandes ins- 
tructions voyez le Cahier de mars 1806. ). 
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gastronomique. Nous entreprendrons 
de démontrer, dans un article pro- 
chain , la fécondité inépuisable de la 
science que nous prbfessoùs» 

Cette démonstration^ est nécessaire 
pour ces estomacs à vue courte , qui 
s'imaginent que l'art de la gueule est 
borné, et qu'on a bientôt épuisé les 
ressources de l'imagination sur ses 
règles et ses progrès* L'bistoire an- 
cienne et l'histoire moderne de la gour* 
mandise attendent un Tite-Iive ; nos 
mémoires le feront peut-être trouver. 
Nous aimerions mieux pourtant que 
celui qui nous en inspira l'idée phi- 
losophique se chargeât de l'exécution; 
illustre par son rang, plus illustra 
sur le Parnasse , mon moins illustre 
au portique, il. y« mettrait la juste 
mesure dé sel et de légèreté conve- 
nable à ce grave sujet, 

GASTJBaiiAirV. 
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D^ L^AaNEAïT. 

Si la loi de Moïse n'a voit pas élevé 
entré le$ Juifs çt les Por.cs \in mur 
d*airaîo, nul doute que les premiers 
n'eussent mieux aimé faire la Pâqûe avec 
un jambon de Bayonne plutôt qu'avec 
un Agneau de Bethléem ; mais leur Lé- 
gislateur en ayant autrement ordonné , 
il fallut hien s'y soumettre. Rendons 
grâces à la Providence de n'être. pas 
nés chez ce peuple lorsque cette loi y 
ëîoît en vigueur; car ou contiendra 
qu'une cuisiue dont on a exclu le. lard 
et le jambon est, sous tous les rapports, 
une bien triste cuisine, 

Quoi qu'il en sdtt , Vignotinulla eu- 
pido empèchoit les Israélites de sentir 
toute l'étendue de leurs privations ; et 
Un peuple (|uin'avoitvécu si longtemps 
que dé la manne du Désert ou des 
oignons d'Egypte , se trouvoit encore 
fort heureux de "manger à Pâques de 
l'Agneau rôti* 
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Il faut cou\reQir cependant que pour 
nous autres Gourmands c'est- une insi- 
pide chose. Le meilleur quartier d'A- 
gneau n'est qu'un fade et doucereux ma- 
drigal , comparé surtout à ces savou- 
reux jambons de Bayonne pleins d'es- 
prit et de sel , et que l'on peut comparer 
aune épigramme -excellente. Aussi, 
quoique l'on compte beaucoup de Juifà 
parmi les Chrétiens d'aujourd'hui^, il 
en est peu qui ne préfèrent un pâté de 
jambon à tous les Agneaux du monde» 

Cet animal a cependant encore en- 
trée dans beaucoup de bonnes maisons 
qui «tiennent plus à l'observation des 
anciens usages qu'à des sêntimens de 
gourmandise ou d'humanité : nous di- 
sons d'humanité, car est-il rien de plus 
barbare que d'arracher cette innocente 
bête des bras de sa mère , dont elle 
suce encore le lait , pour en faire au 
insipide rôti? Attendons au moins qu'il 
soit devenu mouton : sa destinée , 
comme nous l'apprend un vieux pro- 
verbe, est alors d'être croqué, mangé, 
et nous lui ferons^ alors cet Ibonneur. 

Tome F. 20 
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Des coQsidératîons politiques se joi- 
gnent ici à celles de l'hinuanité et de la 
sensualité pour plaider la cause des 
4gpeaux. En leur déclarant ainsi la 
guerre, nous travaillons de tout notre 
pouvoir à la destruction de l'espèce ; et 
lorsqu'on songe qu'en mangeant les 
quartiers d'une jeune agnelette on 
anéantit , on dévore peut-être tout un 
troupeau de moutons , il y a de quoi 
&ire reculer d'effroi le Gourmand le 
plus intrépide. 

. Les bouchers le savent si bien que 
jamais ils ne vendent d'Agneaux à Parise 
ilsrougirpient dese rendre complices de 
leur mort; et, quoiqu'on les accuse en 
général de barbarie , ils n'ont point à 
se reprocher ce genre d'infanticide. 

Il^eroit donc à désirer qu'une loi Fa' 
' vorable à l'espèce moutonnière , et qui 
serviroit la cause de nos fabriques 
aussi bien ^e celle des Gourmands^ 
défendit dans tout l'Empire le meurtre 
des Agneaux. L'effet en seroit salutaire 
et prompt ; et nous verrions dans*peu les 
draps , les gigots et les côtelettes se 
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œulliplîer au gré de nos désirs et de 
notre appétit. 

£n attendant qu'elle soit rendue 
visitons les rôtisseurs, (i) et mangeons 
l'Agneau, puisqu'àussi bien il est tué. 
La meilleure manière de le servir (2) 
est à la brocbe , rôti de belle couleur. 
Avant de le découper, et tandis qu'il 
est encore brûlant, on lui insinue der- 
rière l'épaule une grosse boule d'excel- 
lent beurre , manié de fines herbes , 
anchois hachés, poivre, sel et épices 
fipes : la chaleur la métamorphose 
bientôt en une sauce agréable , et c'est 
la seule qui convienne à un quartier 



(x) Lei rôfiBsears à Paris sont seuls en pos- 
session de vendre de l'A^eau ; et comme 
M. Bienuaît (rue Sainte-Anne , B. S. Roch) est 
sans contredit le meilleur rôtisseur de Paris y 
c'est chez lui qu'il faut se rendre pour en avoir 
d'excellens, 

(2) Nous allons cependant, en faveur de» 
amateurs , donner les moyens de faire paroîtr* 
avec- honneur l'Agneau aux entrées : ce serai 
l'objet de l'article suivai^t. 
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d'Agneau rôti* On sert en même temps 
une salade de jeunes laitues aux 
œufs durs: et Von se cou$ole ainsi des 
suites d'un usage barbare , en at- 
tendant qu'un excellent jambon de 
Bayonné ou de Mayence vîeoue re- 
lever^ comme milieu d'entremets, le 
plus insipide des rôtis. 

G.D.L.R. 



«n= 



Recettes Alimentaiil&s. 



filets d'Agneau à la Cond/. 



Dans les années ordinaires on ne mange plat 
«l'Agneau passé la Pentecôte , quoique , rigou- 
reusement parlant y ce nom appartienne aux 
moutons qui n'ont pas encore atteint l'âge de 
douze mois révolus; mais dans les années tar- 
dives cette jouissance, commençant plus tard y 
•e prolonge aussi davantage ; cela dépend beau- 
coup de l'époquç à. ^laquelle tombe le jour 
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«le Pâques , et cle la température plus ou molna'^ 
avancée du printems. » 

Procurez -vous des filets d'Agneau pris de-' . 
puis le haut du quasi jusqu'au i)as du collet; 
après les avoir bien parés, yous les piquez awc , 
deà lardons' d'anchois et d» cornichons; ebsiiitif 
vous lés xniLiineï dans deàx pains de beiirro^ 
un peu d'huile vierge , champignons y persil., 
ciboules, échalotes, câpres, le tout haché bien 
menu , avec sel , poivre ,, pondre d'épices fines | 
basilic en poudre , un peu de roçambole et d* 
chapelure de pain , et deux jaunes d'œufs durs; 
cAveloppéz-les de crépines avec tout leur assai-. 
sonnement; faites-les cuire à la broche sur ds 
petites halelettes; enveloppez -les de papier* 
Quand ils sont cuits, panez-les avec une mis 
de pain bien fine; servez dessus une sauce faite 
avec un pain de beurre manié , un peu de blond 
de veau, deux tranches de citron, un peji de 
muscade. Toumez-la sur le feu en observant 
qu'il faut qu'elle ait un peu de consistance. 

Ces fijels d'Agneau s'appellent à la Condé, 
parce qu'ils ont été imaginés par le célèbre 
Yatel ,' maître-d'hôtel du grand Condé, qui 
périt victime de l'amour exailé, ou plutôt du 
fanati«me d« son art , et dont la sanglante ca- 
tastrophe, qui le fera vivre k jamais dans l'Hii- 
toirt, à foiuni à Madame de Sévigné la Lettro 
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1b plus toucluinte de 80& recueil , (i)^et àM. Ber* 
eboux l'épisode le plus intéressant de som joli 
Poëme de laGftstronemie. L'oraison fîmëbre de 
yatel de¥T0it être propoeëepoor aujet d'an prix 
p«s la première académie gourmande qai sera 
ÎMiitaée en Europe^ (i) il en est peu qui prête 
plus à réloquence; c^est un sujet vaste comme- 
l'iurt de la Goiaiue» 

Eperlans à la provençale* 

L'IËperlan est le goujon de la mer, et il est 
singulièrement recherché à Paris. Voici une 
nSaliière assez pii|uante de les accommoder : 

Arrangez vos Eperlans dans une casserçle ; 
you8 faites bouillir dans une autre un demi- 
tetier de vin blanc y un peu d'eau > sel , tranches 
de citron y et un peu d'huile que vous jetez sur 
vos Eperlans; faites-les cuire et égontter; pilez 



(t) Tl^s Vn Giihier de. t«ptembr0 1806 de ce Joamml | 
page 394. 

(9) Ba attendant qne cette «.cadimie soit fondée , ce qui 
poorroit encore Atre long y nom invitons la Société Spjlcu- 
rieftne , séante to Rocher de Cancalle , à prendre cet objet 
pm. coBsidéntian , et à déterminer, dans la prefondeur de sa 
sagesse , si un tel honneur rendu à la m^mpirç d^in dàe 
^ands hoaunes de bouche du siècle de IjouIs XXV fto eti* 
HKuleroitpMréaidirtioâdwa^tSAetdu'Adiyv, - 
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deux ou trois goussea d*ail blanchies , une pincée 
de fenouil haché et pilé; mettez dans une casse^ 
rôle sel , poifré, muscade^ un verre de-vin blanc 
bouilli, ou essence dVàîl, quatre-jaunes d'œufs, 
un peu d'huile ; tournes la saxile sur le feu )u^ 
ç[n'à ce qu'elle soit un peu liée; pressei-y le }US 
d'un citron ; mettez la sauce dans le fond du 
piaf 9 et lesEperlans dessus; servez avec nn pe^ 
de cerfeuil haché» 

On peut les fake frire y et les servir à cett« 
sauce , et rien dessus, (i) 

L'Eperlan n'est j^inais plus délicat qu'au 
mois de mai : mais comme il arriva alors à 
Paris moins frais qu'en hiver, cet appareil peut 
masquer avec avantage celte fraîcheur qui lui 
manque. C'est ainsi qu^une coquette trouve dans 
l'emploi des cosmétique» les attraits dont le 
temps l'a dépouillée; mais, à tout prendre, un 
Eperlan , tel qui soit , vautm^ux pour ud Gour* 
mand qu'une vieille coquette. 

G. D. L. R. 



(i) On Wang* au Hochar d« Canealle au ép«rUui«' frite 
délicieux , et toU que Toa ii*«n sert à Pftru d'aani bons sur 
^ucoae table. 
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ÉPITAI^HE DE MARDI-GRAS. 

Ici repose Mardi-Gras ^ 
" 'Qui faisait trembler la volai Ite» 

Carême arrivait à grands pas 
■ 'Un >our qu'il était ^n ripaille; 

Le )eûne ne coB venait point 
' < A ce mangeur inttLtiable ; 

Il eût perdu son embonpoint. •. 

Il préféra crever à table. • 

Par ttn abonné de Boulogne* 

r 

LE PROVJglRBE EN DÉFAUT. 

Un adage trësr-vîeuz , mais ^'on gourmand r«tîent| 
Dit qu'en mangeant l'appétit vient. 

D^bonnenr, ;e ne sais pas comment cela s'arrange; 

Mais c'est bien éloonant^ disait un parvenu f 
Depuis trois heures que je mange 

* Il ne m>'est pas encor venu» 



_ j 
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LE PRÉDICATEUR DUPE DE SON ZELE- 

Ghe^ les babitans d'AngooIême' " 
Le petit père André prêcha tout un carèmo 

Sans être invité d'un dÎBer. 
On sent qu'un tel oubli ne peut se pardonner: 
Le jour qu'il termina cette sainte carrière , 
Il leur dit : J'ai rojnpli mon divin ministère; 
J'ai frondé des excès ^ j'ai donné des avis ; 
Mais je n*ai point parlé'contre la bonne cbère^ 
Car j'ignore comment l'on traite en ce pays. 

JT. B. Comme cette boutade pourroit jeter de la défareuv 
■iir la réputation gourmande ^^ue, la yille d^AagouUrae a si 
Ittttement acquise, et nuire à ses h^bitaïudansTesprit dea 
personnes qui nWt pav été à mfrme dVpprécier leur honnd- 
télé) novs nous faisons ua doToÛK di?aMurer que tSHS^ lea 
Angpumoùins ne se sont en aucun, te|ns écartés des prin^ 
cipes qui les distinguent depuis des siècles , et qu^ils se con« 
dttiiM&t «ncota de maàière à faire rei^horcher leu/ table et 
leur société par tous If s Gourmands^ qui qat le bonheur 4» 
les visiter. Quaud nous n^aurions pour preuve de ce queuc^if 
avançons que d'avoir passé dit jours cliex eux, et dV avoir 
fait chez dix personnes différentes les diners les plus ro- 
cherchés et les plus' galaminent offerts, Tintérét qu'ils 
portent à ce Journal suffiroit pour écarter tous les doutes 
sur lour savoir- vivre. - 

Nous pensons au surplus que Vaccueil qu*en a reçu !• 
péro André n^étoit dû qu'à la mbsiftn qu'il remplissolt à cetti^ 
époque auprès de ces aimables disciples de Cornus , qui au* 
ront craint , en appelant à leur table ce sévère et savaqt pré- 
dicateur, d« provoquer son attention sut un sujat qu'il a , forf 
]i«Mr«tMom«i|t pour Uur cons«ience , manqué de traitor. 

C. 
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CpUKS GASTRONOMIQUE. 
TRQISXJPJ^B DINER; 



. . . ' . •». - . . » . 

■ VcHms deraiëf e conversation , MeMiears ^ 
p^avaÙ donne si bonne opinion des anciens^ 
que fki demandé k mon maîtf^-^d'hôtel' un sou«* 
per afliébiett, d^aprës les recettes que vous 
m'avez^aîsaéec.^,. Ah! les détestables ra^ûis i 
faî era d'honnetts qtve mon t^nisinier sVtait ÙAt 



apothicaire. 



zm PAotxsszva. 



Je conçois votre répugnance poi^r les frian- 
dises antiques; mais c'est la faute des auteurs 
^uî nous ont fransràis les procëde's culinaires 
des anciens. On était trop délicat du tems d« 
Féficlè» pour Vanter des mets qui n'auraient 
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point flatté le palais ; i^ VAUt mem «Vu pvcndi» 
aux faîstoriens. > 

Je SDÎ$ de votre avia hirs^è je pense an 
prix ^e l'on denoait à Rome, asx Ëons cnisi- 
nieis; un d'eux a été payé par un sénateur 
4 talens ; ce qui reyient à 1 9^000 liv. de notre 
monnaie. 

s A I X T-C B A 11 i.B s. 

Peste ! ce Romain devait avoir «ne bdle Hé* 
natorerie l 

z.a pRorxsssira» 

Ce n'est rien en comparaison de la généro«> 
lité d'Antoine : il recevait à souper Çléopfttre; 
cette princesse , aussi gourmande que belle , 
vanta la délicatesse dn repas ^ et snr-le-champ 
«on amant fit appeler le cuiainîfir ^ «t lui do6na 
ane ville pour récompense. . ', 

V A X A ir T-v I L £ s. 

Voilà ce qui s^appelle encourager les talens! 

IX piLorss8in&«^ 

A cette époque les meillenrs cuisiniers ve^ 
maient de Sicile, Un des pins célèbres est 7>i« 
mtalcion. L'kisttNrien Atbénée dit ^« lorifn'il 
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ne poHVaiC le prbcurer des poissons raret et 
estimes il savait si bien les imiter , pour la forme 
et le goût , avec des poissotis communs , c[ae les 
plus fins gourmets y étaient trompés. 

VA y ▲ K T-V I £ i; S* 

Cela me rappelle un. cuisinier de Louis XV, 
qui le Vendredi Baint servait au roi un dîner où 
paraissaient des volailles, des pièces de bou- 
cherie ^ du gibier; le tout fait avec deslëgùmee 
Accommodés au maigre. 

OXIGÉNIUS. 

• / 

Je connais certains casuistes qui , blâmapt 
^apparence dés mets y auraient déclaré le roi 
•tle ctiisitiieritrès^bétérodoxes. 

, MANiLMT-TILLE. 

Vraîment. aprës cela je ne balance pas k 
donner au cuisinier le plus ordinaire le nom 
à^artîste» 



.:j 



OXlGiNIUS. 



n est plus; c'est, comme dit Mercier, un 
médecin qai guérit radicalement deux maladies 
mortelles ; la faim, et la soif. 

XS PROFVSSSVA. 

Aussi le grand Frédéric n'a-t-il pat rougi 
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^'adresser au sîeo une ëpîtra exi n^rs pour la 
remercier d'avoir inventé un ragoût à la Sar^ 
dànapale, que le prince trouva délicieux. 

fl ▲ I V T-G H A R t E ». 

Et dont il n'a pas, je parie, laissé la recette. 

>S PROÏXSSJSVA. 

Cela est vrai. 

oxicisiius. 

J'ai connu le cuisinier d'un fermier-général 
•qui valait bien Trimalcion. Cet liomtae pro- 
fessait son art avec une méthode admirable. Un 
jour que ses maîtres étaient absens, je le priai 
de me donner une idée de la théorie de son 
état , et voici à peu prës ce qu'il me débita , le 
tablier retroussé , le couteau au côté , et \% 
bonnet de coton sur l'oreille : 

Les oiffciers de bouche croient tout savoic 
quand ils ont appris à bien choisir les alimens y 
à cQUserver ceux bons à garder , à préparer^ 
cuire, assaisonner et parer ceux qu'ils doivent 
servir : tout celan'es^ que l'a, ^, c denotrt 
•cîence. 

* «Alf AKT-YILIlB. 

Ahî.ah! ' ' 

Tome K. X 'ai 
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oxioimtv». 

Le plus difficile ^ coutinua-t-il ^ est de con* 
naître les élémens du goût. Il y a trois sortet 
d'appétits; celui que l'on éprouve à jeân; 
sensation impëciense qui ne chicane point -tnr 
les mets y et qui tous fait venir l'eau à la 
bonclie à l'aspect d'un bon ragoût. Je le com- 
pare au désir impétueux d'un jeune homme qui 
▼oit sourire la beauté qu'il aime. Le second 
appétit est celui que l'on ressent lorsque ^ 
•'étant mis à table sans faim , on a déjà, goûté 
d'un plat succulent , et qui a consacré le pto^ 
▼erbe., l'appétit vient en mangeanL Je l'assi- 
mile à l'état d'nn mari dont le^coeur tièds 
s'échauffe aux premières presses de sa femme. 
Le troisième appétit est celui qu'excite nn 
mets délicieux qui paraît à la fin d'un repa^ , 
lorsque^ l'estomac satisfait^ l'homme sobre allait 
quitter la table sai^s regret. Celui-là trouve son 
emblème dans lés feux du libertinage , qui , 
qaoiqu'illusoires , font naître cependant quel- 
ques plaisirs réels. La connaissance de ceitv 
métaphysique de l'appétit doit guider le 
cuisiniet habile dans la composition du pr^ 
mier^ du second et du troisième service. 

MANJLKT-VILLC. 

On peut appeler cela un système profond. 
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oxiofvxus* 

. Vous, n^ êtes pas. Four faire naître à vo- 
lohté ces appétits , ajouta mon orateur, il faut 
iRToîr max'ier les saveurs : c^r, nous avons au- 
tant dfl saveurs qu'il y a de èouleurs dans Parc- 
«n-cjél« Toutes les substances ^sapides que nous 
offre le globe se rangent dans l'un des sept 
genres suivans : 

# Saveur douce, comçae le lait. 

Saveur sucrée, comme le miel et la plopatt 
«es fruits mûrs ou cuits. 

Saveur salée^ comme les productions màr 
rines. 

Secteur oxrrWe, /telle que celle des citrons | 
des groseilles , du verjus. 

Saveur arrière, comme la cbicoi^ée sa\tvage. 

Saveur ifcre, comme le poivre, le girofle et 
la. plupart des e'piçes. 

Sa.\cuT astringente ou stiptîque, telle que 
celle des grenadËS , des nèfles. 

A ces saveurs simples il faut ajouter les 
mixtes et composées que la nature présente en 
^oale y TSidih dans lesquelles on retrouve tou- 
jours* une saveur simple , dominante. 

Puisque j'ai pris pour terme de comparaison 
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les couleurs primitives , j'observerai que 'si 
l'association de certaines couleurs plaisent à 
l'œit , tandis que d'autres choquent la vue , 
de même certaines sauveurs mariées ensemble 
flattent le goût , tandis que d'autres répugnent 
au palais : ainsi le jaune et le violet y le vart 
avec IcTOse font un effet agréable; le bleu perd 
sa nuance. quand il est mis sur du vert : ainsi 
le sucre s'allie très-bien avec les alimens doux f 
acides qu amers ; biais il ne peut s'associer 
avec les substances talées : on doit donc étu- 
dier ces contenances. Je vais plus loin ; il faat 
savoir que dans la bouche les organes du goût, 
distribués sur différens points ^ ne Sont pat 
tous affectés par les mêmes saveurs. Le piment y 
par exemple , pique principalement les borda 
latéraux de la langue ; la canelle stimule sp^ 
cialement le bout de ce même muscle; le 
poivre fh}t sentir sou ardeur sur le milieu, 
les amers daus le fond de la bouche , les spiri- 
tueux au palais et sur les joues ; il est même 
des substances qui ne sont sapides que dans le 
gosier , et d'autres dans l'estomac. Vous con- 
cevez , Monsieur, que lorsque l'organe du goût 
est émoussé dans un -de ces points , on peut 
ifiterroger les autres^ «t produire de nouvellef 
ttnsationê* 
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VlNÀHT-yiLLB. 

Oh ! cela est trop fort, monsiear le clûmiste, 
fi TOUS prêtez, ici votre savoir an cuitinier. 

OZlGiN>lT7S« 

Je vous jure que je ne suis que traducteur. 
Mais ce n'est pas tout ; il faut encore , ajou- 
ta-t-il; savoir graduer les sensations. Un poète 
ne coMmence pas son sujet par le morceau le 
plus brillant de son ouvrage; un musicien 
n'épuise pas dans son début toutes les ressources 
de son art; un acteur ménage. son organe dans 
l'exposition de la piëce qu'il joue; le gastro- 
nome doit agir de même; et puisque j'ai déjà 
pris l'amour ppur exemple, je dirai qu'à table» 
comme dans un boudoir, la volupté n'est par- 
faîte que lorsqu'elle suit un crescendo insen- 
sible. Voyez comme un amant qui n'est pas 
novice prélude à sa conquête : d'abord doux 
regardset doux propos , puis uii soupir, puis une 
main pr^sséei, un baièer modeste, un plus 
Lardi , une main qui s'égare, un dérordrepro^ 
gressif , de l'abandon ; puis l'ardeur du desir^ 
l'ivresse du J)laÎ8ir , le délire de la passion , 
l'anéantissement du bonbcur/ Il faut préparer 
av0c le même art loB jouissances du gourmand, 
lui donner d'abord ^tst mets doux et légers.^ 
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augmenter et varier la savear des seconds^ 
ajtpeler ensuite à son secours le sacre et l'am- 
broisie » s'armer des bxulans aromates, des spi- 
ritueux volatils , et tempérer de tems^en Hms 
leur énergie par la fraîdleur des fruits sa- 
Touseuz. ^ 

Ah y monsieur! si ce euisinîer se trouvait 
quelque jour sans place , dites-lui que je lui 
offre quitize mille fraocs d'honoraires. 

^s p&orxsssvft* 

• 

Pour juger un artiste aussi habile il ne suffit 
pas d'être gourmand ; il faut encore avoir un. 
tact fin et délicat : je doute qu'un tel homme 
convint an plus riche polyphage, 

SAINV-CHiiaLBS. 

Qu'est-ce y je vous prie y qu'un polyphage ? 

Maître Rabelais, un des plus aimables gour^ 
mands y noua en offre le type dans Gargantua; 
n^s avant lui les anciens en consacrèrent le 
modeler dans la fable de Pandarée^ mangeur 
si étonnait, que Gérés Inî accorda le don du 
dévorer tout - impanëment sau avoir d'indir 
gestions. ' \ 
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MANIRT-TILCZ. 

fieureusement il n'y a en France ni Gar- 
gantua ni Pandarée. 

LE. PaOFKSSÊUa, 

Ces hommes omnivores ne sont pourtant pas 
dti êtres tout à fait fabuleax; Jules Çapitolin 
tâpporte que l'empereur Clodius idlhinus 
mangea dans un seul déjeuner loo perches y 
lo melons ; 20 livres de raisins ^'loo bec-figUes 
et 33 douzaines d'huîtres. 

SllNT-OHARIES. 

Cet historien est-il bien fidèle ? 

LE PROrESSEVA. 

Il y a peu d'années que jparut en Saxe un 
homme que l'on a surnommé VOgre de Wir- 
lenihergy et qui était insatiable; il faisait pro« 
fession de manger pour d^ l'argent : il dévora 
dans nri four un cochon et un mouton entiers* 
Ouantt il n'&vait' paï d'alimens il avalait des 
-vases' do terre ou' de verre ; il lestait son esto-' 
mac avec des pierres. Un Jour il jnangea en 
plaisantant deux boisseaux de cerises aveb 
leur a noyaux;' une autre fois il avala une 
«scritoire couverte de plaques de fer ^ nyec let 

pliua€«^le canif ^ l'eacro et le saille* 
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M À n A N T-y I L l S. 

Tous ces faits sont-ils aviérës? 

LK PAOFBSSEUA. 

Us sont attestés par beaucoup de tëmoint 
respectables , et consignés dans un Mémoire 
de l'Académie àe Wii-temberg , intitulé : «fe 
Polyphago et Allotriophago îVirlembergensi 
Dissertatio. Ce Mémoire fut lu par M. Fren- 
sel y sous 'la présidence de M. Boëhmer. 

s A IN T-CHAa LIS. 

l)ieu nous préserve d'un pareil appétit! 

OXXOtfNXVS. 

' Si l*ou révoquait en doute la voracité d« 
l'ogre saxon ^ je pourrais citer des faits beau- 
coup plus récens , et dont ]p fus en partie té- 
moin y sans vous pilrler de l'avant dernier gar- 
dien de la Ménagerie, qui mangea en trois 
jours le lion son meilleur ami y et sollicita 
comme une faveur le^restes de^'éléphant. Kn 
X788 arriva à Paris un jeune homme courte 
^t^apu y d'une figure assez ignoble , mais ayant 
le cou large et des dent^ jusqu'au fond du go- 
sier : il se faisait appeler. Tanwe , et fut quel- 
le teins commiisionbaire à la porte des spe*- 



ET Di^3 BELLES. 229 

tacles. Il parvint jusqu'aux traiteaux des pa- 
rades , et joua le paillasse sur les Boulevards. 
A dii-sept ans il pesait cent livres y et man- 
geait dans vingt-quatre héuces , en viande ^ 
pain et fruit , le même poids què son corps. 
Il' fit quelquefois le pari de manger dans la 
journée plusieurs paniers de pommes, et gagna 
toujours^ la gageure. A l'époque où la' révolu- 
tion suspendit les jeux de Momus , ne pouvant 
gagner sa subsistance ^ Tarare se rendit àî'ar- 
née du Rbin ; mais le pain de munition et séa 
{»etites maraudé^ né lui suffirent pas; il tom- 
ba bientôt malade^ d'inanition ^ et fat con- 
duit à l'hôpital de Soultz. La première chose 
qu'il y trouva fut un chat ; il le saisit et W 
dévora vivant, en lui tenant la tête et les 
pattes. Le bruit de ses exploits de gueule viat 
jusqu'au général Çeauhamais, ,:,qui desiira lo 
Toir. Dana ce moment un corps de l'aimée 
était coupé par l'ennemi ; lo- général voulait 
lui faire passer des ordres, et Tarare s'offrît 
dé les porter. Il endosse un habit de paysan^ 
reçoit la lettre du général , la met dans un ' 
ëlui, l'avale et part. Arrêté par une patrouille 
autrichienne, son langage réveille des sonp- 
f onà ; on le garde à vue pendant vingt-quatre 
heures. Cependant la lettre ne pouvait rester 
plus long-tem» dans le bureau de poste oà elle 
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avait éti mise : force fut de la laisser sortit ; 
mais Tarare saisit le moment où ses gardet 
aYaient le dos toumië : il prend l'étui , le remet 
à la poste , s'ëcbappe-^ fait sa commission, tt 
vient rapporter la réponse de la même manière. 
La, récompense qu'il reçut le mît à même de . 
soutenir quelque tems son exist'ence; mais il 
ne tarda pasjL se trouver dans le dénuement , 
et vint mourir de faim à l'hospice de Y«r« 
laiUes j à l'Âge de vingt-six. ans* 

MÀRÀNT-yiLLX* 

Ce polyphage buvait»il en proportion de ce 
qu'il mangeait? 

OXlSiSTlUS. 

Non assutément, et il était rare qu^on îm 
trouvât dans un cabaret ou dans une guin- 
guette. ' 

s A r k T-C H A A L Z s. 

Messieurs , vous qui connaissez si bien Les 
•rigines » nout diriez-vous d'où vient ce nom de 
gi^nguette? 

LX PHOySS SE vx« 

Il vient de eeluî d«Q guinguet eu ginguet , 
que l'on dpnnait aulr^fois au vin ^etd dea en- 
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Tirons de Paris. Les guinguettes ont commen- 
ce à être connues en i554. 

r 

Parbleu , vous citez ^ Monsieur, les ëpo^es ' 
d'une manière imperturbable ; mais tout le 
monde n'est pas toujours de votre sentiment. Je 
rapportais , il y a deux jours ^ ce que vous 
nous avez dit sur l'origine du vin j et j'ai trou- 
vé des contradicteurs. 

LXP&OFXSSXU&. 

• 

Je le crois, et ne changerai pas d'avis pour ^ 
•cela. Je sais que les uns ^ d'après Athénée , 
prétendent qu^ung^ertain Ores te, non l'ami de 
Pjlade et l'amant d'Hermione , mais le fils de 
Deucalion, vint après le déluge régner en 
£thna, où il planta la vigne et fit le premier 
vin. D'autres disent que c'est Salume qui rem- 
plit la première cuve en Crète. Selon ceux-ci 
Btfcchus, le thyrse en main y fit les premières 
vendanges dans l^Inde; selon ceux-là c'est 
Qsiris qui le premier pressa la grappe en 
Egypte. Enfin il en çst qui attribuent l'io^ 
-vention da Vin à Getimn, roi d'Espagne , tan- 
-^i» qne les Hébreux et les Ciirétieni récla^ 
-ntnt cet bonnenr pour Jfoé» 
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oxicfitivs, a Manant-Villé* 

'Puisque vous attaquez M. le professenr^ 
permettez-moi à mon tour de vous attaquer. 
Vous avei avancé la dernière fois que les Ro- 
mains ne connaissaient pas le vin mousseux : 
vous êtes dans l'erreur, car Virgile a dit : 



• • • • • • 



Ille impigarhausU 
SpumanUm pateram 

LB FB.OFXSSEVR. 

Ceci est une mauvaise cbiçane ; car Mon- 
fieur ne parlait point du vin mousseux eu gé- 
néral \ mais du vin de Champagne , et je ne 
vois pas qu'il en soit questjflii avant le qualor- 
'lième siècle. La plus ancienne anecdote que 
}C connaisse à ce sujet est celle de Yenceslas. 
Ce prince^ roi de Bohême et des Romains, 
vint «B France pour y négocier un traite avec 
Charlss VL II se rendit à Reims, au mois ds 
mai i397« On le reçut avec toute la dignité et 
l'éclat qui convenaient : on lui servit les meil- 
leurs vint de Champagne* Il prit goût à faire 
•auter le bouchon , prétexta des difficuUéi 
pour tramer le traité en longueur, et pouvoir 
•'enivrer plus long-tems da nectar champe* 
sois. Enfin^ vo;^ant qu'il ne pouvait plus pr»> 
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longer j!on séjour qu'en cédant ce qu'on lui de- 
mandait, il préféra, dit l'histoire, consentir 
à tout plutôt qae-de ne f«s 8« ti?yrr.auSiexcèa 
qui «lui devenaieni fi €Bu:iiQ» à Aaiint. (i) ^. 
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Ae coDçoif Ibct cf tte fa^>l«4«iu .: . 

OX|GilVlVS«' 

• . ' ; - • ■ • 

Il n'eit pas Iç seul monarque que le vin de 
Champagne ait séiduit : danr un toyage que je 
fis il jr a quelques années, près d'Aï, un çfia- 
noine de mes amis , homme trcs-érudit, me fit 
voir quatre petits clos de vignes qui ont appai|- 
tenu en mâme tems à des souverains j Fraur 
çois I«% Léon X , Charles-Quint et Henri yHJ 
roi d'Angleterre , «les avaient achetés séparéj 
ment , avec une petite maison où vivait un vi- 
gneron à leurs gages , qui tous les ans leur e»- 
voyait une provision dé ce bon yin. 

MAN AMT->yiL tX. 

» • 

£t ces petits royaumes bachiques sont restés 
en. paix , tandis que des princes se disputent 
souvent , les armes à la main , des landes in- 
cultes ou x^'arides rochers !... 
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• AI «.♦C H ARL ■ s. 

l. Nou. ftvon» fait aujpatd'hui l'ëlog« des cuî- 
.Imer. ; cela est fort bien ; mai» quoique leM 
histoire nou. en. présente de tort iUu^tre., !• 
,ai. tenté de donner la préférence aax cm.i- 
niëre. ; il me.ertWe qu'elle, doivent »»o.r plu. 
dedélicateMe, plu. de.gupt, de propreté, et 
qu'à Kience égale elle, doivent l'emporter.. 






Hérésie profonde! JUâis la tète d'une vil- 
lageoise ou d'une ouvrière (et c'est dans celU 
classe que se choisissent les cuisiniëres) n ad- 
niéltia les savantes combinaisons de l'art gas- 
troU^mique. Cepeadant, comme la plupart des 
bourgeois se contentent du service féminin , et 
ctu'U peut avoir son agrément pour les petits 
niénages-, je dois vous dire qu'un fbservateur 
trës-éclairc a Tait une émde particulière du 
mérite des cuisin è^es ; il a reconnu qu'on pou- 
vait les classer par ordre de pays ; que les 
meilleures étaicnt.Us Picardes , puis les Oiléa- 
naises; qu'ensuire venalcnl les Flamandes, 
" les Bourguîgnoiies , les Comtoises , les Lor- 
raiùes, enfin l^s Patisîennes et les Normandes. 
Dans cette nomenclature il a balancé là fidé- 
lité, l'ordre, l'économie^ Wotclliïenco ttl» 
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proprefë y et a donné la prëéminence aux pâ- 
lîtes essentielles. 

Eh! yrahdent '/!& sferTante de Molière ét^H 
Picarde f honneur au pays de la bonne La- 
forçat ! 

CORRESPONDANCE. 

A messieurs les Rédacteurs du 
Journal des Gourmands , et 

" plus particulièrement à M. M* 
S. Vé, grand Dégustateur. 

., En parcourant les diffërens Cahier); 
du Journal dont vous êtes les joyçinc 
Rédacteurs, je me suis occiupé pliiis 
sérieusement de votre topographie 
des vins : cet article , si intéressant 
pour la g^stroDonn'e , y est traité 
avec tous les soins d'un bistorio^ 
graphe gourmand ; cependant je croirai 
seconder le dcbir et le noble élan du 
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rédacteur bachique en Jui donnani 
quelques notices sur les vins d^Asti, 
déprtement du ■ Ttthhro, dorit il n'a 

S 8 fyit. meuûoD parmi k^ vins xla 

Boas faabîtans de cette Montrée, 
quoique séparé de vous par des es- 
pœefi immenses ',jr#otfbliérai jamais *. 
la rjesoiiDiaîssance que je dois au nectar * 
que /y^s ssuitivéz , ' à Fa grâce sKrec 
bquefle Voitseu faites les honneursl... 
' >* îl>.e^ Gourhî«^<>ds de ^pays ^ jalGfux 
fi^t'^étre du Jboflbeur de posséder seuls 
un suc si ciélicieu?^, n'ont |afuais cher^ 
'aie a étendre au-deçà des Alpes la re- 
noftiVii&é dé leur vin. Ç*es\ par ce 
mptii*, le seul sans doute, qu'i( est 
'testé inconnu dans presque toute autre 
^contrée que la. vipgt-septièmé' division. 
'C'est surtout le raisin dit Malvasia 
'qui donné le suc le plusf spiritueux et 
1^ plus précieux dont le département 
mi Tanaro honore ses repas les plus 
.Itechercbés. - - 

' Je lie dirai rien sur l'origine , Pé- 
tèoduts et l'état actuel des vignes qui 
le produisent ; je désire seulement 



* 

'ihetlre êoùs les yèUx de la Société 
gourmande les sources de cette liqueur 
,' bachique, afiti de tes mettre en état de 
' D0 pas être trompë's dans' le choix de ces 
'vins , dans le cas où quelques-uns de ses 
iiienal>re»*voTttgeraiént dan^ ces ré- 
gions; je SUIS d'ailleurs persuadé que 
"iri iéë'Rédacteurs du JoUrnal des Gout- 
niarids peuvent trouret* le naoyen de 
perfeçtîonnerle vîh 3' Asti , et le mettre 
' étx état d^étre admîâ honorablement 
dans leurs doctes séances , ils n'ou« 
blieront point de. porter la santé de 
leur plus gourmand associé* 

J« 8.».s, capitaine à la 
légion du Midi. 

Ce sei^ foujonn è(Té€ plaisir, atec rdcon- 
' naissaDce que nous recevrons de nos abonnés 
des renseîgnemens sur les yîns de leur connais- 
sance; ItoOiA nous obserTerèns à notre fidèle 
associd que jusqu'ici noua avons borné notro 
travail à la description seulement des terroirs 
de la France, et sans cette excuse , trës-francb^ 
de nôtre-part , quelles réclamations n'aurions- 
nous pas à i:(ceyoir des heureux possesseurs ^tM 
TÎ^es qui*donneiit le BéAicarlos , le Séta?al ^ 
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le Porto , le Malaga , le Madère , le X^rës , 
lea vins du Pic, de Ténërife • les dînérentes 
Malvoisies ol^iginaiitea de Boiurgogne , et si bien 
naturalisées sur les rives de POcéan atlantî^*! 
nous espérons^ 



i 



Pourjfeu que Dieu nous prête vtôp 

donner successivement cette précieuse nomen- 
clature ; mais en patriotes bien appris noot 
devons commencer par faire les honneurs de 
chez nous , et nonp profitons de la réclamation 
qu'on vient de lire poyrinviter pour la dernière 
fois les hahitaus des pays méridionaux de la 
France , qui désirent l'insertion honorable de 
leurs vignobles dans notre procès-verbal ba- 
chique y et qui le justifient par leur mérite , de 
se hâter de faire parvenir au bureau du Journal 
leursrenseignemenSy appuyés^ s'ils' le veulent, 
de pins liquidée témoignages, pour elorre irré- 
vocablement cet article au 20 du mois d'avril 
prochain. 

M. $. U* > grand Dégustateur.. 
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Villefraiiche-d'ATeyroiiy le lO 
février zSoj* 

J'ai lu avec enthousiasmé dans vofre 
Cahier dé ce^mois la recette d^un rôti 
sans pareih Un' amateur de Fîgeac , 
dépâriement du Lot, (à cibq lieues 
de celte ville) vient de mettre À exé- 
cution un rôti non moins appétissant. 
Il avait acheté cinquante-quatre francs 
une truffe pesant de vingt-quatre \ 
vJngt^cinq livres ;> c'était , comme vous 
pouvez le penser, un très-beau monstre 
qu'il ne. savait à quelle. sauce .mettre 
sat^ le dépecer. Après avoir bien ré« 
fléchi il prit le parti de mettra, uno 
mauviette dans unegrive, la grive tlans 
un perdreau rouge , le perdreau dans 
un chapon , et \ç chapon dans la. truffe ; 
bien entendu que les débris qu'il avait 
retirés de l'énorme trou qu'il fiit oblige 
de faire k la truffe pour y placer Iq 
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chapon Iwi «ervireut i bourrer le& Saocs 
de la mauviette , de la |;rive et de la 

Vous ne seriez pas étonnés, mes- 
sieurs, de cette belle idée si vous 
connaissiez le géâiex inventeur qui 
, distingue les faabitans de Figeac |)our 
' tout ce qui tend k propager les prio- 
' cip^'s du premier do^ arts. 

Je ^is avec ^idmiratiou , messieiiirs , 
- un <£e vos fidèles disciples. 

'il'*''.»'» V '■ 

■^ . ,, . . D***, ftbonné et membre de 
r ■ 1 1 ». • ; IP' Société Epicurienne de 

. . . /; ;^ n i < ViUefrqnche^d* Aveyrjon» 

iVo4e de^ Rédacteurs» Le z^le 'qui anime 
' lès "Krabi tant des rives de PAveyroii et da 

* Lot 'fyonr la prospérité de l'art alimentaire 

• Biens ^ est. connu depuis long* teois ; tout rë- 
•^eianièttt encore l'aimablt Epicurien dont 
. on' vient' de lire la lettre , en nous adressant 

des reproches fondés sur une erreur commise 
*,d«iis notre article .sur lea touffes , (^Cahier 
\de Jaaa^ier) nouy a, de la manière la plus 

lionnète^ mis à même de porter le jugement 



^Wl 
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soîvant sur les volailles truffifef ipn . cette 
yïïïe recneîlle et prépare : 

Les truffes du Rouergue (dëpartenient de 
VAveyrdn) différent un peu, et par la nature 
et par la couleur, des truffes du Périgord f 
en ce qu'elles sont moins noires^ plus mar- 
brées et plus légères que ces dernières; mais 
le goût, le parfum en sont à peu près fa» 
mêmes; et nous ne doutons nullement qae cm 
se soit principalement des truffes duR^ergoe 
ou du Quercy (département du Lot, limK 
tropbe âfi celui .de l'Arèyron) que Ton na-^ 
turalise pèrigourdines à Parii , afin de leur 
donner plus de cours dans le commerce, (i) 

M. Mercier, pharmacien à Villefranche y 
çt qui 4ient aassi un magasin de cornes- • 
tibles , a£n de contenter tous lés goûts , esfc 
rhorame'de cbxlfianve que nonç donnons à 
nos abonnés lorsqu'ils vQqdtont se procurer 
<<l'e«cellen4ea volailles truij|ee4^,-ou telle autA 
^(Biirée du 'département de l'Aveyron« 

Nous devions cet homm/ige à la vérité et 
à la SociéU Epicurienne de Villefiranche, 



(1) Nous n'entendoni pus parler ezcla^Temeat des t»- 
UÙle* «t «Ici tmffat Tentint de TUUfranche , in*is d« 
quelques ailles encore qui ont le bonheur d*6tre ses Toi* 
«hie« et ses rireUs en ce genre j de ce nombre eoat Ca* 
liore I Figeac , Caflus, Cnnssatle et Moalaubes* 
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dont M. D*** fait partie , et nous nous em- 
pressons de le leur rendre , pour leur servir à 
l'une et à l'autre en tant que de besoin. 

Quant à la truffe de Figeac, pesant de ^4 
k 2S livres 9 nous pensons qu'elle n'a pu prendre 
baissauce que dans le département de la Ga- 
ronne', limitrophe de celui du Lotj et qu^eîU 
n'a pu être trouvée et mangée que dans une 
ville en ac. 



• \ 



ENTREMETS. 



uiçis plus essentiel pour nous 
que pour nos Abonnés^ 

IrB Rocher de Can^aÛe "s^ divise 
maintenant en deux dëpaMemens, 
"M; Balaiiie, noire hôte , y ayant réuni 
'la marron connue sous le nom du i?o- 
cherd'Et^êtat , qui est située tout à 
côté. ; ... 
* On trouve ;dans cette dernière 
des chambres parliculîères irès-coio- 



\ 



« 
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modes, et an salon plus vaste qu^au 
Rocher de Cancàlle ; et , par cette 
raison , lorsque la Société Epicurienne 
est réunie au grand complet , sa séance 
a lieu dans le salon que M. Balaîne 
met à jfa disposition au Rocher d'£- 
trétat. 

Nous avons cru devoir instruire nos 
abonnés de cette di^^siiiou pour plu- 
sieurs raisons: 

1^. Pour le» prérenir que, soit au 
Rocher de Cancàlle, soit au Rocher 
dEtrétaf, ils seront^ Toujours chez 
M. Balaine, et que des deux c6\ér 
on trouve les mêmes huîtres, h'S 
mêmes vins et la même chère, puis- 
qne les deux maisons n'en font qu'une ; 

" ao. Pour que les perîjonnes c|ui se 
féunisseut en iir'and nombre au Ro- 
leher (le Câucalle le jour de notre 
s($ance, ne' soieiit point surprises de 
ne pas nous y trouver le jour où le 
nombre des convives nous aura dé- 
cidés à siéger au Rocher d'Etrëtat;. 

3^.. Enfin. , pour qu.e Vqjx ne conclue 
pài$ de'cet état de ciïosèsou que uou^ 
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sommes infidèles à M. Bcilaîne , ou 
que n<fs réunioiifl sont suiries avec 
moins d'exactitude. 

Par mandement de la Société, 

LB. SeCRBTAIRB PERPiTUBt. 



De l'usage de chanter à table. 

DÙGOttrt proaoïicê 4mm» 1* Séaao* da ao février. 

Je serais presque honteux du texte 
que j'ai choisi, et de sembler ériger 
uu plaisir en précepte , si nos enjoués 
convives n'oÔxdieut dans leurs chan- 

■ » 

sous la plus aimabW solution de ce 
problème , et ne convertissaient eux- 
mêmes, par le charme de leurs accords, 
le précepte en plaisir. Je chercherai 
donc moins à prouver la nécessité que 
l'usage constant de chanter à table. Si 
les poètes les plus célèbres , si les trou- 
badours les plus ji^alans, si les rois 
même, amans des lettres ^ ne l'ont 
pas dédaigné ^ ua observateur rîgo- 
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riste tjrouvera cet usage conséquent , 
et en conclura la nécessité de le per- 
pétuer* Or, depuis Salomoij, qui chanta 
la belle Sunamite en strophes telles 
ment alternées que Tamant et sa 
maîtresse pouvaient chanter à voix 
seule, puis être remplacés par le chœur 
/des convives^ jusqu'à Panard^ de 
îojeusô mémoire , je vois les anciens 
et les modernes ,' Thistoire et la fable 
offrir à l'envi des modèles de chansons 
de table. ' ; 

Sapho, tendre et gQunnande, invoque tour àlour 
Dans son double dçlire et Bacchus et l'Amour. 
Fidèle àlabciauté comrneaHdieu de la treille > 
Anacrëon chanta Philis et sa bouteille. 

TibuUe chaqta sa Délie ; mais il 
mêle à ses louanges celles du vain* 
queur de l'Indu; , et. le récit de $es 
triomphe^ à ceux du dieu d'amour. 

Horace , animé de la double, ivresse 
du vin et.de Vénus, s'écrie en suc- 
combant sous les faveurs du dieu de 
Nyssa et de sa douce amie : 

Quispostvina, gravent millUam aulpaupe^ 
riem crepat? 

Toim V. JÎ 



- ^.>- — ^-- — ^ Éha I I 
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Quisnon iepoiiùs, Bacche paler, teque decens 
Venus?.»: 

(Ci.aif. xiZ) ad Varum, lib. i.) 

OÙ pcAir exhorter Lidie à boira et à 
chanter: 

Prome recondilum , 

hyde strtnua , Cœcubum. . .. 



Nos canlabimus invicehu ^ , 

« 

(Lib^^Sy xxyiii, adlydicon.) 

La poésie française, dans son en- 
fance , compte parmi ses troubadours 
des tétos couronnées; et l'on connaît 
ce tefison amoureux et bachique, si 
plaisamment parodii§ depuis par F/- 
garo j * ^ ^ 

Le vin et la'tendi^sse 
Se disputent mon cœur ; 
Si l'un est ii>& maîtresse, • 

L'autre est mou serviteur. 

• 

Depuis ce beau siècle , immortalisé 
par les exploits de Turenne et par les 
xhansons de ChauUeu^ jusqu'à celui 
dans lequel nous^ro^ons un héros tecom' 
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mencer Alexandre et César, tandis, 
que Jes"légers eofans du Vaudeville re- 
produisent Collé et Lattaignaht, tout 
s'unît pour céléb|^r à table et Cornus 
et les Belles. Chaque ville , rivale do 
Vinjsiitution épicurienne , a fondé une 
société d*où jaillissent dçs couplets et 
de;* forr'éns de vin , et nous n'éprou- 
vons dau& leur correspondanfie que 
l'embarras des richesses. 

Là nation françciise est essentielle- 
ment cbaTirante, selon la remarque du 
rusé Mazarii). • Le Français prison- 
nier charme en chantant les ennuis 
de sa captiviré ; il chante les faveurs 
comme les rigueurs de- sa maîtresse: 
on change en France pour calmer ses 
ioquiétudes comme pour célébrer ses 
plaisirs, et l'on a vu le couplet, ai- 
guisé en épigramme, courir la ville, et 
punir, au défaut des lois, tel ministre 
prévaricateur, et acquitter la ven- 
geance publique. C'est en chantant 
que le Français vole aux combats ; 
il chanfeencore en célébrant ses triom- 
phes ; et quand brryiîôl les hymnes de 
la paix vont se mêler à nos rondes 
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1}achiques y on pourrait contester le 
droit de chanter, à table!.... Moi- 
même, soit contagion de PeKempIe, 
soit pour accréditer aussi par le mien 

cet agréable usage.., cbers confrères.,. 

« 

▲xm tKmit août inari«roiu. dimanche. 

Si j'ai du plaisir, si j*ai du chagria y 

Du soir au malin je chante ; 
La cbatison soudain bannit mon cbagrm^ 
Double mon plaisir. ... je cbatfle ^ ^ 
Et pour Bacchus 
£t pour Vénus 

Je chante; 
Mais Tos couplets f 
Dont le succès 
M'enchante 9 
Sont ceux ^ue je chante ; ou si je me tait 
C'est lorsque l'un de vous.... chante. 

G. de B. Ty ne B. 
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ENCORE UN AVIS. 

,L'ab.ticle relatif aux Sociétés Ëpicuriennes^ 
însëTé dans notre C allier de Février dernier^ a 
donné lieu à plusieurs questions sur la marche 
que doivent tenir les présidens de ces Sociétés 
pour être admis à nos banquets ; nous allons 
faire une réponse générale : 

■ x^.. Les Sociétés de France ou de l'étranger, 
gui, sous le titre de Société Epicurienne, 
désireront s*ajjîlier en gourmandise à celle 
de paris, nous env^^rront fe tableau de leurs 
membres, signé manu propcia^ et dans lequel 
Iç nom du président sera désigné. 

2°, Les présidens de ces Sociétés , qui , sé- 
journant dans l$i capitale , désireront prendre 
part'.à nos banquets d^ 20 , voudront bien se 
faire inscrire cinq jou^s à l'arance au bureau 
de ce Journal , en exhibant nn pouvoir de 
leur Société , signé sinon de tous les membres 
qui la composent , au moins df'iine bonne ^rtie. 
3^. Il ne pourra être admis plus de trois pré- 
sideds à chacun de nos dîners ; car l'on pense 
bien que si fous ceux qui aurtMit le droit de s'y 
présenter arrivaient le mêm;, jbnrjl nous %erait 
tepoliible de îes r«€cv«ir* 
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DIALOGUE 

entre un Membre de la Sociëté Epicu- 
rienne de Paris , 

ei les citoyens Théophile et Georjges 
Du***. 

— Vousêtc», m'a-t-oD dit^ l'un des Epicarîens 
Du Rocb«r : vonlez^voiis admettre à Totre table 
Deux Gourmand^fort jaloux d'en être I«s soutiens^ 
Nous faisoiis le couplet , si l'on veut.. —Admirable '. 

— Et nous aurons à vos repas 

De l'esprit romroe on n'en a pas ; 
Car nous en possédons , sans que cela paraisse ^ 
Et buvons comme il faut. — Un peu trop, entre non 
Même on tous dit tous deux enclins à la paresse. 

— Propos que tout cela \ nous avons des îaloox... 

* * ■ 

•—Cependant...— Il est vrai y noussimonsleBoargogfi 

Et parfois on nous voit sur la table... -— Oa dessous. 

— Crjer, dëra'sonnef ; mais... J^- Le titre d'ivrogne 
Exclut de nos banquets; j'en suis fâché pour vou?, 
Et ne puis^pas tout seul vous recevoir d'emblée. 

•- Woa! nous dirons du mal dé toute l'assemblée. 

Par JsAv ni NiTXLLXy a^n/i# 
de Paris, en la Cite* 
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DESSERT. 



MOQUONS-NOUS DE ÇA. 

▲iB : Daignas m^^pcrgner !• reste. 

JU'espiiit TDalîn s'est diverti 
A nous peindre daos ses libelles 
Gomme un clnb vil et perverti 
De gloutons au bon goût rebelles: 
Ainsi donc prenons le parti 
De rëlëbrer nos Isabellea... 
Endormons-nous sur le rôti ; (^BisJ) 
Réveillons-noas près des belles. 

Mais quoi ! redoutant le courroux 
E>t des Gatons^et des Tartufes^ 
Chers amis y nous priverons-nous 
Ef des ortolans et des truffes ! 
Non, non; gardons->nous de changer; 
Et, sans avoir souci ni cure. 
Restons pour boire et pour man£;er 
A l'enseigno d'Epicure* 



lUJ^I I il^^^^* 
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L^ami des huîtres d'Etr^at * 
Et de rexceUent ju» d^ocfobr* 
Fait circuler dans un état 
Bien. plus d'acgèut que l'homme sobre v 
S'il fallait vivreuniquemeot 
Du brouet de Lacédémone , 
Dans maint et maint département 
Que de traiteurs à l'aumone ! 

Sans doQle^ «lofs qu'il le voudra , 
Un raisonneur^ même novice , 
Ex cathedra nauit prouvera 
Que la gourmandise est un vices 
Mais si malgré tbusses sermen» 
Sept foiâ par jour le juste pêche , 
D'êtr^ utxe fois par mois gourmand» 
faudrart-jl qu'on nous empêch»! 

Dan» la plopart de ce» pamphlets^ 
Où sans motif grave on nous tance ^ 
On dit qu'à faire des couplets 
Kous mettons p^tr tron d'importance: 
Loin d'en éprouver des remords, 
Méfions-Bous de ces cri tiques. •• 
lU nous peindsaient comme ivres-mort» 
Si nous cessions nos cantiques. 

■■ Il ■ I » I II < ■ I ii m i i I I — ^— ^— — — ^1^— ■ 

0)OMd« Cancaiie^f «f Mt tout un» 
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Maïs aussi , tout bien calcule , 
Et d'Ânacréon et d'Horace^ ' 

Et de Panard et de Gollë 
En bien mangeant suivons la trace : 
Au lieu d^tre franc du collier 
Pëgase n'est quHine mazette 
Quand il lui faut au râtelier 
Lire toujours la gazette. 

M. DE Plis. 



LA BROCHE, 

CHAlfSOlf QOURilSAIfDS* 

AiB I Fammet , Toalas-tous éprçuTar. 

•» ; Enieène )• •uis un hérôa. (Dé Canandre-Agamtmnon^ 

[ou encore t li'liomma ici baâ «at ▼oyigeor. 

Di rimer quand )'ai le projet 

Je prends la plume avec courage , 

Je choisis un* heureux suf et , 

Et |e me mets vite à Poudrage : 

Or, je me dis, en remarquant 

Ov^ du dîner l'instant approche: 

.« La broche est un sujet piquant; 

« Je puis donc me mettre à la broche»» 



' ^ - - 
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J'ai tourné maint couplet gaillard , 

^ Mainte chansonnette le'gëre; 

J'ai tourné le noir Corbillard, » 
Et le galant f^élocifhre*,, * 
A ta marotte, cher Momus, 
Permets encor que je m'accroche ; 
Avec Bacchus , avec Cornus 
Viens m'aider à tourner la broche» 

Bien fou qui va se promener, 
Armé d'un tube à double verre , 
Pour savoir qui Dieu fait tourner 
Ou du Soleil ou de la Terre î 
Ignorant au plus haut degré, 
Dût-on m'en faire le reproche , 
J'en conviens , tout tourne à mon gré 
Lorsque je vois tourner la broche*. 

D'Ursule on vante les appas; 
Sr s dîners seuls font ma conquête , 
Et quand chacun songe tout bas 
A. lui faire tourner la tête , 
Moi , bien loin de former des vœux 
Pour attendrir ce cœur de roc^, 
Je ne lui parle de mes feux..* 
Que pour faire touxner sa broche» 



( (i*a) J^ni^faît i],y.as)u«l<}iiec «unt'Ot de« cliaBMqs sur c«s 
4«uz voituret publi^uat. 
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Peux rimeurs , dont l'esprit n'est pas 
Beaucoup mieux nourri que leurpansey 
Disent qu'à nos joyeux repas 
« Un dindon vient sans qu 'on y. pense» » * 
Ont-ils voulu nous faire affront?... 
Pour nos diners est-ce un reproche?... 
Non; j'en conclus qu'ils y viendront 
Un jour... en sortant de la broche* 

Rien ne vaut les dindons rôtis; / 

S'ils nous manquaient... Dieux! qu^l dommage! 
Alors, -je vous en avertis y 
Nous verrions un bien grand carnage!... 
Ahl... de' toutes parts égorges, 
Plumés, bardés, de proche en proche, 
parmi ceux qui les ont mangés 
Combien j'en retrouva k la broche! 

Quand par malheur je serai mort 
Maigre Pluton, je te l'avoue , 
Je ne veux pas subir le sort 
D'Ixion tournant sur sa roue : 



(>) Souvent au dtner des Gourmand» 

Un dindnn vient tant qu'on y pente» -- , 

Tel ectU refrain du plus Joli couplet d'une pièce tombé* il 
j a quelques ioun. Non* nç nommerone paa les auteurs de 
eet ooTrage mort' né} nm lecttcri B'«a uiri^Mit' pu plus 
avMicé*. CS0U dn MfUtemn^ 



^;,r^^, ^a^niB:^^p^*^"^p"^^^^> '"* n ji iu-imi.. ■ ■ -^ 
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Eloigné dans ton noir tripot . 
' t)e Sisiphe tournant sa rocb*^ 

Tiens... sans tourner autour du pot, 
^Cbarge-moi de'tuurner la broche» 

M. AâMANO-GoUFFi. 



C'EST TOUJOURS ÇA, 

■ f 

aHAZf soif NETTE. 

^iB ; Ça n* te peut pas. 

Ghbhs Gourmands y lorsque je m'amust 
A prendre %vec vous mes ébats , 
Je conviens que ma faible âiuse 
Jusqu'à présent d^anta bien bas.. 
Je fais des vers comme tant d'autres, 
C'est à dire couci couça..« 
Mais je les place auprès des vôtres; 
C*esi toujours ça. {Bis,) 

£xcité par l^s perfidies 
De bons amis... un peu sournois^ 
Dam on fit trente comédies; 
Damon fut aifilé trente fois» 
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Depuis qu'à force d'ëpigrammet 
Des Français on le repoussa y 
11 dit : Faisons des mélodrames; 
C'est toujours ça, ' ' 

Tout pris de conclure sa noce ^ 
Avec Jeannette qui lui plaît, 
CoFas risque un baiser précoce ; 
Mais Colas reçoit uû soufflet; 
Colas f se frottant le visage, 
Se disait quand il embra,S8a... 
En attendant le mariage 
Cesl toujours ça. 

On boit partout : le riche à table 
Boit du Pomard et du Rota; 
Le bourgeois, un peu plustraitable, 
Du vin que son clost en&|it|t; ' : 
L'artisan boit à la guinguette 
Du jus qu'à Snrêne on pressa... 
I^e pauvre boit de Ifi piquette; 
C*est toujours ça, 

t 

Des gros dindons qu'on nous apporlt 
Deux petits auteMrs fort jaloux , ♦ 
Grattaient jadis à notre porte , 
Espérant dîner avec nous. % 

Tome V, M 



.^m 
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N'y pouvant dîner d'après l'ordre 
Qu'à monsieur Balaine on laissa, 
Sur nos vers ils cherchent à mordce ; 
C'est tojijours ça. 

' On sait que pour payer ses dettet 
Un autour offre une chanson ; 
Aussi pour celles que j,'ai faîteè 
J'en offre une de ma façoa: 
Je désire qu'elle vous plaise ; 
Songez qu'elle m'embarrassa... 
Quand vous la trouverez mauvais* 
C'est toujours ça. 

M. BaAziEs» 



LE FOND DU SAC. 

Air du petit AI&t«lot. 

LossQOB le vingt du mois arrive 
Chacun apporte son tribut; 
£t comme un autre , en bon coavite^ 
Je veux atteindre .au même bttt: 
Ma muse timide et disorette, . 
Eprouvant un certain tic-la^, 
JMe dit que'pour payer ma dette' 
U faut fouiller au/ofid du iac* 
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liC Fond du sac est une mine 
Qu*on ne peut voir à découvert^ 
Un cœur où l'intérêt domine 
Ne sanrMt être moins ouvert. 
Tous les jours un ami sincère , 
Preaqu'autant q[ne monsieur de Crac , 
Vous tonr'he la main et la serre ^ 
Mais sans toucher aujbnd du sac* 

• 

Tel est brave , et quoi qu'il en dise^ 
6on courage est un peu douteux : 
Frér liant contre la gonrmandisQ^ 
Tel autre est un Gourmand honteux. * 
Les vertus ou l'intempe'rance 
Tiennent souvent de l'estomac ; 
Le plus niodeste en apparence 
N'ose montrer le/ond dû sac. 

.Un. ëtat fâcheux ou prospère 
Dans ce monde n'est jamais sûr ; 
Mais le sage toujours espère , 
Quoiqu'il se trouve au jÀtd du mur ; 
Il dit : J'ai mon cœur pour ressource ; 
Le sort , qui fait ptus d'un mic-maC| 
A mis le diable dans ma bourse y 
£t l'espérance t^^fond du sac» 



{x\ Combien «!• gêna ne cr>iiqn«nt les Goormanda qtrapiirM 
qu*îiii n'or.t pu-t« fairo ndinettre au nombre db ces joyeux 
«infan* fl^Epicnre! (HF^H d0t Edii»un.J 
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O vous docteur» à longue tue, 
Qui sans doute riez de nous , 
Des deux vous faites la revotf; 
Mais, daiif lo fond, que vôyez-wuâ? 
Ah! votre- science profonde 
Vaut moins ^l'une once d« tabac : 
Si l'on voit clair dans l'aulre monde y 
Nous verrons tous le/ond du sac* 

' » 

Malgré les rimes trop rebelles» 
Ayons toujours , même au bivoiiacy 
Pour chanter Cornu» et leH Belles 
Un refrain dans notre bisHtc.. 
Joyeusement passons la vîO| 
Baisonnons aéf hoc et ah hoc. 
Et que la tristesse et Penvie 
Ne quittent pas le fond du sac* 

M. AmcwirAe* 



^esssssss^^s^ssssssssssssst 



LES DEHORS TROMPEUR& 

S VU la scène âe*la vie 
« Chaque mortel en entrant 
pour jouer la comédie 
Prend tin paasque différent 
Pour peu quel'on étudie 
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Cbaque geste , chaqu% trait, 

On Toi t comme l 

Plus d'un homme 
N'est pas oe qu'il nous paraît* 

« ■ . ■ • , 

Dorra.euil à l'academîe 
Siège avec les ërodlts ; 
Il est riche , et l'on publie 
Qu'él paya bien ses écrits. 
Son journal ^ «L-cotene 
lie placent au premier rang; 
' Voilà comme . . 

Plus, d'un b^vame - > 

Passe ici pour «n «avant* , ',• * 

Pour épOQBor fille sage 
Qui possède encor sa fleuT 
Je me marie au village ^ 
Dit un rusé çoY^naisseur* 
Après cinq moi%de çaénagte ^ 
, Arrive, un petit poupon:. 
Voilà comme 
Un habile boinme 
Prend le fruit ponr le IxiatoB. . 

Sous le lit de sa ntattressë 
Sorpi^it par u& viens, tutenr, 



r 
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GercdUTt , fat dëlicatcsse , 
Se laisse croire un -voleur : 
X)érober une caresse 
C'éiait là^out son larcin f 
Voyez comme 
Un honnête homme 
Peut passer pour un cocpun ! 

A son marmiton Paîn-d'Orga 
Turenne prouva son tort 
En disant : C'eût ét^ George ; 
Il fallait frapper to<*ins fort. 
J'en sais tel qui se rengorge. 
Qui se fât montré plu» plat: • 
Voilà comme 
Un très-grand homme 
, Peut passer pour iiu goujat. 

Croyant tenir son amailte 
L'antre nuit à l'Opéra , 
Valsain dit : Ma flamme ardente 
Pour toi dix fois brillera: 
Mais il reconnaît sa tante; 
Il tremble et s'enfuit , dît-en : 
Voilà comme 
Un très-hrave homme 
I^eut nous paraîtra an poltron» ' 
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Mon docteur me croit malade ; 
Vite, vite un lavement L 
Balaine en bon camarade 
M'offre un repâr succulent : 
Je mange et je bois rasade f 
Aussitôt; joyeux et sain y' 
Je vois comme 
Un gastronome , . 

^t souvent bon medecînJ 

1, ... 

M. GHARLKsSAtTROVVILLC» 

* ' I 'i l'i-i »i ■ ■ < ■ ..• 1 „ 

Jtes admirables ei surprenans effets 

de Veau. 

; . ■ • . • 

A» : Daigne* m^éçArgver I0 retta. 

Oîr ait qu'avec toi 9 dîen du tin , ' 
La raison trop souvent cbancelle : 
L'e^u bien plus que ton jus divin 
Met le trouble dans là cervelle : 
Qfueï est ce fou roulant les yeux^ 
Héuilaiit.comraç un énerguroène? 
IT croit babirer dans les cieux, 
Sexlit l'iqterprëte des dieux^*.. 
C'est Vf ffet a« l'«au d'Hypocrène*. 
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La inodestie et la douceur 
Distinguaient autrefois Glycëre; 
De son teint l'aimable fraîcheut 
PlaiBaft moins qne son caractère: 
D'orgueil elle est ivre à présent; 
De reine elle affecte le tôle : 
C'^st qu'a» ëpoux tiop complaisant^ 
De commis devena traitant, 
L'abreuve de l%au do Pactole. 

Dans l'art charmant de prendre un ciEar 

L'Amour veut qu'on aoit te'mrfsaîref 

Un siëge ^e dix ans fait peur 

Att di^u dont l'aile est si légère» > 

Voyez Nlcaîse et Câadon 

Mis au rang des fous à Cjtliëre: 

Le vin eut sauvé leur raisoa: 

Mais à la source du Lignon 

Tousles deux buvaient de l'ean claire* 

D'un charlatan sur ses trAeauz 
^ Cet autre fou singeant l'audace , 
ante ses exploits ^ ses châteaux , 
Çl l'antiquité de sa race : 
Sur sa parole on le croirait 
Fils 9e Minerve ou de Bellone; 
La pant, la guerre, il a tout fait* 
D'où vient ce délire complet? 
Il boit de l'eau et la Garonne. 
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Ah ! ^e de mal nôas a fait l'eau 
Depuis qu'elle a riofé le motide ! 
Aussi f sortant de sDti bateau y 
Noe' fit le procès à l'onde ; 
n planta la vigne , et soudain 
La terré fut ragaillardie. 
Point d'eau , yoîlà notre refrain ; 
Ou , s'il en faut dans un festin , 
Que ce soit au moins l'eau-de-vie. 

M. Ph. db la Madblaiki* 






jksasu PAzriBA, vmnbasg^ sont faites» 

TAunsyiLLE. 

Air dn TanderillQ cl«t TeadiwgM de Snrte«* 

/ 

Pova être au ton de vos musettes 
£n vain je clxercke de l'esprit; 
Momus vous ëcoute, et me dit : 
Adieu panier, (bis) vendanges sont faites* 

L'amant au jardin d'amourettes 
Vient des que le printems a lui y 
Et quand l'ëpoux vient aprëa lui j • 
Adieu panier, (bis) vendanges sont faites» 
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Damis, sans faine de courbettes^ 
Par ses taleDS croit parvenir; 
Il ne sait flatte^ ni mentir : 
Adie.u panier, (bis) vendanges^ iQiUfitUeSm 

Vous qui des avides coquettes 
Cherchez ,à vous faire écouter, 
Ces daines vous feront chanter.,.' 
Adieu panier, (bis) vendanges sonijailesm 

On change son or pour les traites 
D'un banquier du Cartier d'Antia : 
A sa caisse on court un maHn*«. 
^dieu panier, (bis) vendanges sontf ailes. 

Orphise , par l'art des toilettes, ' 
Donne u^i relief à ses attraits ; 
Mais quand vous les voyez de près , 
A dieu panier, (bis) vendanges sQntfaiies*. 

Aux tribunaux comme aux buvettes 
Craignez le procureur Grippard; 
Quand il a passé quelque part, 
Adieu panier (bis) vendanges sont faites* 

Nos mères, craîufe de défaîtes , 
D'un panier cernaient leur honneur; 
Fillette aujourd'hui n^a plus peur :' 
Adieu panier, (bis) vendanges sontfintes. 
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Quand Elxnire avec ses lunertet 
Cherche encore nn jeune galant ^ 
L'Amour lui dit en s'envolant : 
jidieu pmUer, (bis) vendanges soni/aiies* 

Dans le pays des chansonnettes 
Nous grapiUons, pauvres rimeors; 
Apràs les Joyeux Vendangeurs < 
Adieu panier, (bis) vendanges sontfaites. 

Je pas^ ma vie en goguettes 
Sans m'arrêter un seul instant ; 
Je veux pouvoir dire en partant: 
Adieu panier, (bis) vendanges sont faites» 

Que Bacchus préside k nos fêtes t 
Tarissons les vins les meilleurs ; 
Faisons dire à nos' successeurs : 
AdieUpdnier, (hit) vendangejf sont faites. 

M.. MoaEAu. 

i< I ■ I ■ I ■ I I I II 11 1 1 ■ ■ I i.i ■■■ 

(1) L^un d«» plus foU« «tttragM d«MBC Pii« «t Barré* 
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LE PALAIS ROYAL. 

Air de la SauttuM. 

Du Pa1aÎ8-Royal 
Gomiùe je peindrai^ bien^ l'image 

Si de Ju vénal 
' iTavaifl le trait original ! 

Mais , tant bien que mal , 
Muse, entamons ce grand ouvrage. • 

Quel homme , au total , 
Mieux que moi connaît le local? 

Entrepôt central 
De tous les objets en usage ^ 

Jardin sans rival ^ 
Qui du goût est le tribunal*. •« 

L'homme niatinal 
P.eut , à raison d'un liard la pag« ^ 

De chaque journal 
• S'y donner lo petit rdgàl. 

D'un air virginal, 
Une belle au gentil corsage 

Vous mène à son bal 
Nommé Panorama tnorah»* 

Sortant de ce bal . 
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Si de Tor tous avez la rage , 

Un râteau fatal 
Sous vos yeux roule ce m^tal. 

Et par ce canal ^ 

L'homme de tout rang, de tout âge 

Va d'un pas égal 
. A la fortune , à l'hôpital. 

Le Palais-Royal 
£st l'dcueil du meilleur ménage | 

Le nœud conjugal 
S'y brise net comme un cristal. 

Le provincial y . 
Ezprës pour l'objet qui l'engage , 

Y vient d'un beau schal 
Faire l'achat sentimental; 

Mais l'original 
A vu certain premier ëtage.... 

Heureux si son mal 
Se borne à la perte du schal !«..• 

L'Anglais déloyal 
Sous nos'coups a-t-il fait naufrage ; 

Le Palais-Royal 
Sst l'écho du combat naval. 

Le Russe brutat 
Fnit-il sans- armes ni bagage , 

Un cri triomphal 
Part et vole au Palais-Royal. 
Qu'en poste , à cheval ^ 

Terne P^» . a& 



_ .-SSm, 
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Chez nous un étranger voyage . 

Son but princfpal 
Est de vbir le Palais-Royal. 

pans un tems fatal 
Si de maint politique orage 

Le Palais-Royal 
Devint le théâtre infernal ^ 

Du gai carnaval 
JX est aujourd'hui l'héritage ; 

Jeu y spectacle , bal 
Y sont dans leur pays.nataU 

Flamand y Provençal , 
Tnrc, Africain, Chinois, Sauvage. 

Au moindre signal 
Tout se trouve au Palais-Royal j 

Bref , séjour banal 
Du grand, du sot, du fou , du sage^ 

Le Palais-Royal 
jSst le rendez-vQus général. 
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èHANSON SUR UN DES MOTS BOV^VÛS^ 



fBJJL YI^NT COMlt£ BIAAS BIT CAKÈMB.(t) 
Air du TMidaidU* d'Arleqiiin a£B«h«iir. 

l^uoiQu'AiMAHT;beaQCoop le bon Tm^ 
Je sais toujours dans mon assiette ^ 
Si ce n'est quand le médecin 
Me met au lëgime, à la di^te. 
Bien manger cela me convient; 
Bien boire voilk tnon système : 
Chez moi toujours un dîner vient 
Comme Mors en Carêmei 

Je ne perdi jamais la raison f 
Amis y lorsque je suis à table ) 
Bon vin , bonne cbëre à foison y 
De m'assouvir rien n'est capable ; 
£t lorsque l'amonrane retient 
Près du charmant objet qui m'aime f 
Sortant d'un banquet cela vient 
Comme Mars en Carême* 



(t) L^ori^no de ce proverbe e|« cela visnt comme KAméi 
m carême ; il a 4té âinftturé par oorroptioa* 
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Expefto crede Roherto, 
Je sais bien manger et bien boire • 
Ce n'est point avec Ërato 
Qu'on vit..., au temple de mémoire. 
Gourmands, qu'un bon dîne soutient^ 
Puissiez-vous tous, pensant de même , 
Dire de mes vers:.... Cela viêht 
.Comme Mars en Carême! 

G. PaEssi&NY, abonné de Paris* 

w 

Nota, h ««t arrivé à notre bureau quelques autrei chas, 
•os* sur les mou donnés; maù comme elles nous sont par- 
venues trop îard , elles ne seront lues qu'à la séance prodiaiil*. 



Les trois sujets de chansons proposés 
à MM. les Abonnés pour le mois d'Avril 



sont: 



Cléopâtrey ou la Belle Gourmande, 

dont le portrait ornera le Cahier. 
Se décarémer. 
Lfi Prinùems. 
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LE CAFE, 

ou 
L*At>RÈS-DIjyÉE. 



PRODUITS 

DE L'INDUSTRIE GOURMANDE. 

Des Tables d'Hôte. 

Multa rcnuccnturi qun jam cecidere , cftdentqu*. 

vj'zsT un principe avoue et reconnu par tous 
les yrais Gourmands que l'on ne sauroit bien 
maiiger lorsque l'on mange seul. Entrez chçz le 
plus fameux restaurateur; observez trente per- 
sonnes qui dînent à trente tables isole'es^ et vous 
ne remarquerez sur le visage d'aucun cette joie 
pure, cette doiicfé hilarité qui doit se peindre 
sur toute face gourmande pendant l'exercice 
des fouctioos dégustatrices ^ chacun a plutôt 
l'air de prendre en hâte une indispensable ré- 
fection que de faire avec réflexion et maturité 
-viK bon dîner* 



■i|«E" 
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Jl en est à peu près de même de tous les plai- 
sirs que l'on se piucure en ce bas-monde; il 
faut être au moins deux pour tes i bien goûter; 
et il en est tels qui ne sont jamais plus vifsqu^i 
lorsqu'ils sont partagés avec un très -grand 
nombre de personnes. Le meilleur spectacle ^ 
le concert *le plus harmonieux y le discoiiis le 
plus éloquent ne vous fera qu'un plaisir mé- 
diocre si la salle est déserte : chaque spectateur 
est ponr son voisin un spectacle ç on s'électrîso 
réciproquement, et les émotions ne sont jamais 
plus vives que lorsqu'elles sont ressenties par 
une gr^tnde multitude. 

Il en est de même à table^ à jchëre égale , à 
' service égal, plus elle est nombreuse et plue 
on mange : l'appétit se développe par l'exemple; 
une sainte émulation s'empare des convives^ eï 
la conversation^ qui fait couler les heures y fait 
aussi digérer les morceaux. On ne craint point 
de paroître un gros mangeur quand toas let 
appétits sont à l'unifsoi^ ; et tel convive qui , 
i'il étoit seul ^ mangçroit à.^ejoe .un poulet , 
encouragé^ ephardi^ aiguillonné.,, stimulé pai 
ses voisins y dévore un alo]^au sans presque s'en 
apercevoir» 

Ces considérations y dont les GourmaQds et 
les obsjBrva^eurs «^tirent tontis la vérité y M^ 
•oient regretter depuis long-temps ans um «I 
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AQz autres les Tables dnôte, dont l'usage s^est 
perdu à Paris depuis les premières anne'es de la 
HévolutioD. Il seroit facile d'en trouver la cause 
dans la difierence des opinions , lés dissenfions 
civiles 9 les mœurs sauvages qui avoient rein- 
|>lacé notre ancienne atoenifé ; cette' crainte r^ci- 
]proque qui faisojt que chacun cherchoit à s'iso- 
ler, mèitae -à l'heure des repas (celle de la journée 
où le besoin de société se fait cependant le plus 
vivement sentir), l'oubli des convenances, le 
tafépTM de toute politesse, enfin cette voracité, 
^Hi , ayant succède' à l'ancienne gourmandise , 
auroit mis au pillage la Table "d'hôte la plus 
abondamment servie. Aussi les fameuses Tables 
àe l'hôtel de Bourbon, de l'hôtel de Notre- 
Dame, de l'hôtel d'Angleter'ie , etc., ont-elles 
disparu dès 1790 , ainsi que tous leurâ habitués. 

Heureusement les causes qui les ont fait fer- 
mer ne subsistent plus. Quoiqu'on soit moins 
poli qu'autrefois , on l'est cependant beaucoup 
plus qu'il y a di$ ans. Le besoin de lier société 
commence à se faire mieux sentir : les mêmes 
craintes ne forcent plus à s'isoler; et conlme 
les opinions sont à peu près les mêmes ,^ on ne 
redoute plus les conséquences que certain* 
épanchemena^ si naturels à table.^ po^rroienl 
Avoir. 

|(ou«, •awDs donc vu »'ouYxiz ^ce^Msipéiil 
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plusieurs Tables d'hôte, et leurs succës attestent 
que ce genre d'établissement ne tardera pas à 
se consolider à Paris : la bourse et la sociétë y 
trouveront également leur compte. 

Mais il en ëtoit une ^ bien connue autrefois^ 
qui même avoit fini ^ar être unique dans son 
genre y ei que l'on regrettoit de ne pas voir re- 
naître de ses cendres : nous voulons parler do 
motel du IVom de Jésus, cloître saint Jacques 
de l'Hôpital. Cette maison ëtoit connue pour la 
première et la plus frëquentëe de Paris pour le 
maigre. Là, pour la modique somme de 44 s. y 
on truuvoit tous les vendredi et samedi de 
chaque semaine une table abondamment servie 
en poisson ; et les amateurs de bonne marée 
s'y d.onnoient rendez- vous ces jours-là avec les 
monstres de l'Ocëau et les meilleurs citoyens 
de nos lacs , de nos ëtangs et de nos fleuves. 
Madame Board gouvernoit cet ëtablissement 
avec beaucoup d'ordre et d'activitë, et prou- 
voit qu'il n'est pas nécessaire d'être jolie pour 
être gracieuse. M. Besse lui a succédé; mais 
les circonstances ne lui ont jamais permis de 
r^ouvrîf sa Table d'hote. 

M. t>aval, s5n gendre et son Successeur^ a 
été plus hardi; il a pensé que le retour de 
l'ordre et des bons principes religieux et gour- 
mands devoit être favorable à une Table d'bôt* 
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servie tout en maigre les mercredi et Ycndredi 
de chaque semaine de Carême; et tout prouvé 
qu'il ne s'est point Iroinpë dans £on calcul. Des 
monstres , pour milieu à chaque service y es- 
cortés d'une suite nombreuse de poissons trës- 
frais^ de légumes et de farineux bien choisis « 
le tout accommode avec d'excellent beurre y 
offrent aux amateurs de marée un point central 
autour duquel ils s'empressent de se réunir. 
M. Duval n'épargne rien pour rendre à cet 
établissement son ancienne splendeur ^ et pour 
«e montrer- le digne successeur de • M. Roardà 
On sera convaincu qu'il tient moins à l'intérêt 
qu'à la gloire lorsqu'on apprendra que pour 
2 fs« So cent, chaque amateur peut occuper et 
bien remplir sa place à cette Table d'hôte tous 
les mercredis et vendredis de Carême à qnatrs 
heures et demie. Les autres jours elle est servis 
en gras ; mais ceux - là l'on 7 voit que du 
maigre. Il 7 a aussi un restaurant dans l'Hôtel. 

Nous engageons nos confrbres les Gourmands 
à visiter cet établissement ; il leur rappellera 
d'aimables souvenirs, et nous ne doutons pas 
qu'en en sortant ils ne bénissent le retour des 
Tables d'hôte, et ne se montrent dévots' st 
§dëles au saint Nom de Jésus. 

G. D. L. I. 
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Sirops. 

' ' ' 

, Il y a envirQn vingt-qpAtte ans que la f«- 
Jirîcation des tircyps ^tait pour ainsi dire in* 
conflue à Paris 9. et lorsque l*oa voulait- «'«a 
•procurée dei bons il fallait les faire venix 4 
grands frais ou -do. Bordeaux, ou de .Mo&tpe^ 
lier, « I«ie cëlèbrQ* Baud«on entreprit .d'affira&<» 
chir la capitale de cette «ujëtion; il monta iofim 
fabrique de sirops fort estimée 5 et qui a.long- 
tems mëritë et obtenu la vogae. » (i) Depuis 
quelques, années la^ mort nous a piivé do 
M» Bandson; mais le génie do ce savant ar«* 
tiste, qui plane encore dans son laboratoire | 
li'a pas cessé un instant d'inspirer et de goidet 
les élèves qu'il &vait formés j et qoi mériteni 
9i justement de marcher sur ses traces. 

La maison de M. Baudson est maînteoani 
tenue d'une manière distinguée par mademoi-t 
selle JDaiibignie , à l'oiseigne de la Renom- 
mée des sirops , rue des Prouvaires, n*** 3^ ^ 
à Paris, sans aucun autre dépôt» 

Nous engageons nos Abonnés, et plus par- 
ticuHërement les Dames, qui trouvent bien 
plus souvent que les Gourmands l'occasioa 
d'employer des sirops , à s'adresser à mademoi* 
telle Daubignie. C 

» » • • _^ _^_^ _____^»^__ 

(1) IC. O. O. Xm B., , Alaiaa««k du Gourm«mdi. 
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Prix des Sirops, 
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Espèces, 
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. Sirop.d'oraDgp. . . . 

Z)°. d'orgeat , 

D**. de limon 

V*' capillaire dn Ca- 
nada. • .'# 

Le même à .la fleux d'o*< 
rar&e. . . 

Sirop de guimauvje. • . 

D°. de violette 

/>o. de mÛLU. • 

Z>^. de vinaigre blanc 

Le même ^ fmmbf isë. . 

Sirop de framboise. . . 

D**. de bigarade 

D^. de verjas. .••'... 

D^, de groseilles 

P**. d»i)eu^id|f raiige* . 

£)°. de fleur de tilleul. . ) ^ 

A la fleur d'orange. .. • . / 

Ean de fleur d'oranire. ,\ . ^ 

Double..........,;*'-^*' 

Eatt-de-TÎe de Invande. f S-' » 
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Nota.. On pria les perdonnes qnt onTerront des cQmmi«« 
•ionnaires d^obs.erwer ffui; r«dr«is» ituntméo d0 niadtmoi- 
■i>lle Dtiubignie est «ur chfl«|u« bout«il!« , afin d'éiiUr 1m 
contre laçons* 
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Changement de Domicile. 

f 

Madame la veuve Durin , Confiseur, si cé-^ 
Ikbre par set TabletUs de Café à la Crème, 
(bonbon unique à Paris) et son Suc de Pommes 
en bâtons , devant lequel lear rhumes les plus 
opiniâtres n'ont jamais tenu , vient de quitter 
la rueTatanne, qui fut pendant si long-tems le 
^théâtre de sa gloire et de ses succës , et d% trans- 
porter sa fabrique et son magasin rue Saint" 
Hyacinthe , d9> xi, près la place Saint-Mi- 
chel. Les friands et les personnes enrhumées 
nous sauront gre' de cet avis. 

VARIÉTÉS. 



C'EST PAIN BENI. 

QuxL embarras pour les mamans 

Qui veulent marier leur fille !..*• 

Delphine est grande , elle est gentille^ 

J] faut choisir sur dix amans : 

L'un est titré, mais imbécille'; 

L'autre , (veuf) avocat habile , 

Fit de bons vers.... et point d'enfans^ 
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L'an s'enivre, l'autre s'enclette; 
Le bon danseur n'esf qu'entrechats: 
Le colonel n'est que combats; 
Le fat ne rêve que toilette } . 

Le plus soigneux est exigeant ; 
Le plus sage est d'humeur. jaIoQ80; . .T 
Le plus aimé n'a pas d'argent; 
Le plus vieux est riche ; il épouse* 
Il épouse !..«• Et Dieu sait aussi 
Comme tout va daips le jpç^pT^a^^p ! 
Chaque amant, quliçnhardit l'usage y •' 
Reparaît sous le nom d'ami. 
Grâce à ce galant voisinage 
La petite se de'dommage 
Et des dégoûts et dp l'ennui 
Que doit donner un vieux mari. 
Au fond chacun a son mérite ; 
' Delphine en sait tirer parti : 
Tour à tour elle pfend et quitte 
Les plus aimans , les plus, jaloux , 
Les plus sages et les plus fous. 
L'ivrogne plaît par sa franchise ; 
. L'avocat par ses vers galans; 
Près du danseur adroit les sens 
Volent de surprise en surprise; 
L'un prend par un ton mielleux; 
L'antre par un ton de malice; 
L'autre par un air de caprice ; 

Tome F** ' f «é 
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L'autre par un air sérieux ; 

Le fat doit tout à' ses sornettes : 

' I j ■ j . i , 

L'officier k ses .^paulettes ^ 
£t l'imbécille à ses aïeUx ! . . . • 
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Dan8.«(l&4îiv^éi'^^fS6lfèfè}ië 

D'aller ptéfidrè ttfiànSp {«tfet 

Pauvre mveciglfe ! {ikùvre •mèrri ! 

Tu dorsisà ^îkl... tnais PAmout veEIe. 

Trompe!- un liifitti qirï ^sodimeine y 

Eu TdWtrf V t^st pamlhlhn! 

M. QiiLxti^j'ùhonn^âe' Paris* 
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— - £lo|gQe-toi I fBi^it 4«ï«gl>e; 
Cours travaillei;! --^ M<mskRiv> je&'aitpimBt d« 
be^pgne.^* 
— Bah! babî.bali! —rPoufaYok du. pailla. 
— - Non y rien (}^49^t.••4^-*-'Hëlai>^etdct>fffOid 
et de faim. 
n faudra «t^C^^Herjefp^iw»! 
*« Tiens ^ prends»; ^a-4-«n iiu»dMhl«,; «l^q^ 
Dieatel>éiu409K.. 
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Sur les Bouts rim^fs de madame, AnÉr 
LAÏoE-Hoii'SBN5& M«.. . soumis à 
nos Abonnés dans le Cahier defé- 
'écrier. r 

■Chsz Kinon de Lencloa on aait que 1m Gourmands 
Etaient tonjouis admit au leBdea-voas des Belles, 
£t qu'au sein des plaisirs ces aimables Gourmands^ 
Vrais amis d'Epicure y ainsi que de leurs Belles, 
Prouvaient qu'un stoïcien y ennemi des Gourmands^ 
Devait être écarté delà table des Belles. 

Du philosophe ancien i^os'modemes Gourmands 
Suivent bien la leçon : leur Journal prouve tam Belles 
-Qu'il est tout naturel que nous soyons Gourmands 
En goûtant les plaisirs que procurept lés Belles* 

L'auteur des bouts rimes imite ces Gourmands: 
^ £n buvant tous le^ jours à la santé des Belles* 

^ Vers communiqués par M* Foutai vx , 
ukoané de Boulogne* 
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LES QUATEE AGES. 

Aim t Coouna j^aiiii» mon Hippolyta. 

A cinq ans l'enfant est Gourmand, 

Mais indifférent pour les Belles; 

A quinze ans l'on n'est plus Gourmand, 

Mais le cœur s'émeut près des Belles;^ 

A quarante on est bon Gourmand, 

Et l'on chérit encor les Belles; 

A soixante on n'est que Gourmand y 

Car il faut renoncer aux Belles. ■ 

Par un homme de quarante ans. 



Hortense^en insérant au Journal dés Gourmands 
Ses bouts-riméS) Goumumds et Belles, 
A su prouver que les Gourmands 
Sont inséparables des Belles, 
A' notre tour, amis Gourmands , 
Assurons Hortense et les Belles 
Que dans nps comités Gourmands , 
Pour recommencer des plus belles. 
Le coup du milieu des Gourmands 
Se porte à la santé des Belles. • 

M. G. M* L« , abonné du Hwre* 

IfoTA.» BC. Ponm>din*Slmoii'. abonné de Reims, enrem- 

IAiMAnt oei mdniea bouts riméa, en a fait une énigme , qn* 
'OD treuT«ra i la fin do ce Giheir. 

Noua ayons encoro reju beaucoup 1l« pièces à ce «ujot» 
mais que Lm bonus de notre Cahier nona ont empAclié din* 
. aérer. 



/ 
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ANNONCE. 

% 

liX Catiau Moderne , ou le Rocher ds 
Cahcalle, chansonnier de table^ composé 
des meilleures chansons de l'ancien Caveau, 
des Dîners, du f^audeville , de la Société 
Epicurienne , dite des Goumwnds , etc. ^ 
etc. , etc. ; par les auteurs du Journal des 
Gourmands , avec cette épigraphe tirée 
â'une ronde ' de M. de Piis : 

Sur le plan clu Tiens Caveau 
Fondons un CaTeaa nouTeaui 
I«à aucune WreMe unanime 
Un ]our par mois noua anime. 

Seconde édition corrigée et augmentée, i fort 
Tolume in-i8 de 32o pages, orné d'une jolie 
gravure représentant les Gourmands à table. 

Prix 1 f. 80 c. 

£t franc de port par la pos^e. . . 2 25 
Pap. vélin, cartonné par Bradel. 3 60 

Le port aux frais des acquéreurs. 

A Paris , au bureau du Journal des Gour* 
mands , chez Capelle qt Renaud, libraires- 
commissionnaires , rue J.- J. ^usseau , et chez 
les principaux libraires de France. 

' fKote des Editeurs, J Eo publiant cette aeconde édition 
nous feront obturrer à nos lecteurs que^trois mois se sont à 
peine écoulés depuu 4^ue nous en avons publié la première* / 
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MODES. 

' Lss capotes sont, encore très^saillftntes et dv 
deux, couleurs ^ cotpmunéiiKiit mêiQo de deux 
•ortes. d'^toffïBSi l'4io« employée coamte fond f * 
4'Atttre comme g araittiie : vose ou jaune sur lo 
nofr, To«e sur le bîanc, blantt sur le hlèu-îde- 
çiei', blea fonoé sur le jaunè^ rdsesur le gris, etc. 
A ce Inëlange se rapporte celui de quelque» 
robes, d«mt )e eenage, ou du moins les pattes» 
faisant ceîatore , et la garniture du devant , sont 
>ose 'sur lin fond blanc , blanche sur un fond 
Awe o» 'b)eii-4e>-(îiel , rote sur un fond gris. 

La gri« est en j^a&49 £urmr pour lef douil- 
lettes* 

, " • 

Quand une x:pbe a^ p^ sur le devant un 

doqlile moQtfiSlI.qui ifnéte xm xlivrimiHfde ta- 
blier, la ligne montapte est .depuis le bord in- 
férieur jusqu'à la ceinture marquée en travers 
tdit par ira ample Tuban couen-, ou par des tor- 
iàdcs et des feuilles foimées de rubans gaufrés. 

Nota» Le mob d» i^rtiér ii'«yttiit que Tinguboit jaun » 
Vant^ur^ ^ui se charge de tievner tou9 lea mois unimprooifCi» 

»ur len J^Xodei , u'apa« eu ;e .Usiua ûm tfta ««cupex» 
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ÉNIGMES, CHARADES, LOGOGRIPHES. 

Lb mot de Ja prcmfëre Chsrade inscfrëe dans 
le Cahier de Fiprier e«t Ballon; 

Celui de la seconde est An -choix. 

Les Abonnés qui ont devint ces mots sont: 
MM. 

Bastardjils, abonné de Montoire. 
J.A.L.y abonné de* PArbfèle. (Rhône.) 
Po/wflr^fw-^iwio/ïj .a^.(y3in« de Aeim». 
De Pons, abonné 'de Brioade. 
Talairal , abonné de ta m^me ville» 
Jourdain , ahMxaé éPVàttwf.» . . 
p. F. j abonné de Reims. 
Ph. Cartier, abonné ,à%nY9i^. 
Le Duey , ^onné de Dieppe, qni n'A 
deviné que la premiëre. 

F, Qjiariifir» de la Spqi^té ij^curienno 
•d'Angerr, 'qui n^a die^iiié que ia pre^ 
mtëre. 

:G*. P'i^ssigny, abonné-de-mtris, i^i-n'è 
devisé que ]:a première* 

/ 
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Parmi les pièces que Pou nous a adressées k 
ce si^et nous avons distingue celles qui suiTent : 

Ckamtwlb joyeux des plaUirt du bel àge| 
Gouffé , paxtaat pour ie aacré Talion , 

Sûr de faîr« un henreux Toyage , 

3ÎOUS promet encor» un baUon* (i) 

Obx.iok de iîxeï mon choix 
Parmi lea sujeti d^Amphitrite , 
Dédaignant la sole et la truit« ^ 
Je me prononce pour Vanckoise, 

J.A.L. 

'▲ta t Mon pire était pot, 

Sx je dirigeais mon ballon 
Ainsi qu'une Toiture y 
Oe n'est pas au sacré Talion • 
Que j'irais , \e tous jore t 
Prenant mon élan^ 
Chaque jo,ur de Van , (a) 
J'irais tout d'une haleine f 
Certain d'un bon choix , 
Manger des anchoix 
Chea le docte Oalaine. 

P.P. 



(&) Allusion au troislènie Tolume des chansons de M. Ar- 
mand* Gouffé, ouTtage annoncé tout pmis dans le mèm* 
Cahier de féTrier| et qui porte le titre de JEncoro un Ballon , 
parce que les deux premiers Tolumes (qui se Tendent chen 
^M. Capelle et XUnaad) ont pour ûuotBaUmt d'Btsoi «t 
Ballon perdu» 

(a) De Vannit^ 
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AiB : J« tuù Lûidor* 

*• 
Quoi donc, l hélaa ! donner pour tottte étrenao 

^n sec anchoix le premier iour de Tan! 

Tandis qn'un digne et vrai Gourmand 

Pepuis long-teat ne rèro que Balaine. 

Ovi| je connais les plaisirs qu^offre un bal. 
Surtout d As ^heureux teros qu'on nomme Gamatal % 

Je les préfère aux diinses sur l'herbette , 
QuVniment les doux sons d^une tendre musette < 

Les cliarmans bals d'hiver sont mes beaux jours ) 
On croit être au miUea des GrAoes , des Amours» 

J'aime surtout cette tralse iodiscrite 

Qui laisse Toir des contours enchanteurs. 
Bacchus et Cupidon sont là ; dans tous les cœurs 

Règne une gaité parfaite. 
Je joue assez sourent au jeu du corbillon^ 
St ie connais beaucoup de ses rimes en otu 
Je fais de royager le plaisir de ma tIo} 
Mais par bonheur jamais il ne m'a pris euTio 
De Voyager dans un ballon. 

Va. Cm-kititiiitlc , membre de la Société 
Spicurienne d*Angen. 



' CHARADE. 

L A femme , qui toujours déguise mon dernier^ 

Souvent affiche mon premier^ 
£t par fois avec lui s'ennuie en mon entier* 

far un Abonné* 
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ENIGME. 

Jb suis cofUQQ chez les Gourmands; 
Mon 00111 DO Pest pas moins des Belles: 
Ma substance pour les Gourmands 
Est toute autre que pour les Belles; 
Objet bien aimé des Gourmands, 
J*ai Par* aussi de plaire aux Belles; 
Ma fin est l'œuvre des Gourmands , 
Et je dois ma naissance aux Belles, 
Qaeïquefois dirr pour les Gourmands^ 
Mais toujours tendre pour les Belles p 
Si: je nejdis mot aux Gourmands , 
Je suis éloquent près des Belles» 
Flattant le palais des Gourmamis, 
Je chatouille le cœur des Belles, 
Tandis qu'on me vend anx Gourmands ^ 
On me donne gratis aux Belles; 
On m^enlève pour les Gourmande 
Ce qu'on ne peut ôter aux Belles, 
L'on me trousse pour les Gourmands; 
On me chifibnns pour le^JBelles; 
Mis en pièces par les Gourmands, 
Quelquefois aussi pscr les Belles, 
Je suis croqué.par les Goi^mands , 
£t je sers à croquer les Belles, 

,M« PoNsiai>iiv*Siiiofr» 
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hOGOGRlP^E fait ptmr lêtxercer ia 
patience d'une société de danims &m 
re^rdaiefU comme imrMmusmÉmnt 
prwiléài^ cekà de :de»ifter Mts Us<Lo^ 
gûgfipkeSf, .Emigmes et iCkarades de 
tous les foum$Lux^ ^ '• 

La terre, l'air ct^l'eau sont jiçs trois élément 
Qui s'unissent pour ma naissance; 
Grâce à l'accord de 4eur jtr^U puissants 
J'existe ; devine quel tems« v 

Unsiëcle? unao?u]Linois.?*., Jlu^ lusquelq^es înstfins. 
Toi qui du sort^eutrêtre accuses Pinconitance, 
Plains-toi de perdre une de ses fi»veu9C8 
Quand un objet, dont l'existence 
Semble annoncer tant.dUmpQrlanoey 
N'eut pour tout lot que des appas trompe urf| 
Offerts le plus souyent pour jouc't à l'enfance « 
Qui trouve trës-plaisaut'de lui donner des soeurs* 
Si l'on nous permettait au moins l'âge des fleurs 

Nous jouirions; mais (quel sort est le nôtre ! ) - 
Bien souvent sur vingt sosurs l'une a peine à loirl'j^vU^y 
Et nous BOUS transmettons nos désirs orgueilleux; 
four à tour à les suivre également fidèles, 
Etres légers, nous aspirons aux'cieux,; 
£t nous livrons môme s^ns ailes 
A cet essof audacieux. 






Fières de rassembler les couleurs les plus belle», 

Que rëflëchît un astre qui te tuit, 
Filles frêles, sans art, sans guides, sans modëlei 
Noas nous perdons au sein de nos splendeurs nom 

Qui nous fit naître nous détMiit. 
Nous note prêchons point; mais notre exemple inj 
« "Bé quoi ! de la morale ! en voici d'une bonne ! 
Fais-moi connaître au moins ^dis-tu) qui me la dû 
-«- Soit ; mais pour qu'elle passe il faut la déguise 

Ce que tu veux va se réaliser. » 

m 

Trois mots distincts forment mon assemblage ; 
Je compte autant de pieds que tu comptes de sen& 
Si la Raison sur moi voit ses droits impuissans, 
Je n'en offre pas moins des leçons à tout âge. 
Emblème de l'Orgueil , )'ai peu de ses défauts , 
Ou du moins son usage & moi seule est funeste. 
Je ne sais déprimer rivales ni rivaux : 

Quand on est faible on doit être modeste. 

Veux-tu savoir les lettres de mon nom? 
Rassemble les travaux du vaillant fils d'Alcmëne) 
Lé calcul est exact; mais si (comme Jason) 
Distrait au labyrinthe où l'esprit se promène , 
Tu guettes comme lui le fil qui t'en ramené. 
Ecoute... et compte bien pour me connaître à font! 
A peu de chose près mes formes sont rivales: 
Dei^x sur trois ; mon premier, plus fort que mon sec 
Pans mon troisième au moins voit des lettres ^ga] 
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L'accord des trois ne leur donne qu'un sens ; 
(Car chacun a le sien que le milieu rassemble :) 
Ce milieu (qui lui seul peut les unir ensemble) 
N'est rien s'il ne se joint aux mots intëressans. 
Des deux unis par lui connais la différence*. • 
Le premier^ dans un sens qui lui fut affecté^ 

FaTorable à l'autorité , 

De Rome annonce la puissance ; 
Mais dans le monde ignare , et surtout (x) par l'enfanct, 

Ce nom, souvent défiguré y 
Annonce plus d'éclat, s'offre avec assurance, 
Puisqu'il fut adopté par la terre et les cieux , 

Qui ne connurent rien de mieux 
Pour être tous les deux jugés sur l'apparence. 

Par fois son globe officieux 
Loge du Tems l'insensible interprète , 
L'indicateur qui découvre à nos yeux 

Des Heures la marche secrète , 

£t marque à l'amant langoureux 

Le moment fortuné qu'il guttte, 
Pour changer en plaisir ses soupirs amoureux { 

Mais à des emplois moins heureux 

Ce globe officieux se prête : 



(i) Ce logogriphe est détigni «out «on nom technique et 
«ona le nçm familier qu« lui dojuent les gens pen instruits, 
It les enfans surt«at. 
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Cber1;hez*^ou8 quelqtto AmuBMDent y ' 
El v«u3 $ert a«s»i le«téinetit; 
Sa , les dimanches el leé fèteSj^ 
Pur lui le Tu^re el ie bpurgcoia^ 
Pczraqpes. bas, bonnets «n ^ef, 
Trouvent on j«u sûr 4e leiir choix , 
Et qui livre à Baccbus'^e pitts sûres conquêtes 
Que l'Inde à sa valeq^^n'en dfint autrefois... 

De mon premier Iç^esqueri^»!! ne sépara , 
Mojxlot^moiAs noble alD«s,.ii'adm^ riende plus rafl 
Mais c^est la propretë qui. vaille à mon emploi» 
J'appelle les Désirs près do la i>eaatë mômis^ 
Le fard a'eat lieii ponr^lle auprès de mou secours 
Et si l'on eût donnë'4<^ béguins aux Amours , 
Eux-mêmes , mi d^pît de leur pouvoir supo^e , 

A mes soins eussent eu reootnrs.*. 
Mais laissons là la finUe ; elle est peu nécessaire 

Quand on fait 1 Vxposë sincère 

D'un art tant de foie éprouve. 

Oui , tel petit*mattre à tonsure , 
Quand Philis avec lui plaî^aute outre mesure | 

Lui prescrirait un jeu pTus 'réSnré 
Si mop secret vingt fois ne l'eût pas préfçr^^ 
Des traits qu'un cliiffbnnage pfTrait à la cenHue..* 
Tels sonl ;io8 attribut/s, )a%exi ^ngiuUrîaé» 

Lorsque nous sommes divisés; 



RéuâiH ) i'altribut chaque, ziiais le nom )r«8te... . 

DetiiM si ta peilx... J^Phrgne à ton esprit 

Bien des de'tails; je crains cependant qu'il ne peste 

Si mon secret ne se trahit ; 
Ajoutons dodc encor les noms que je renf<ârme... 

En me décomposant mainte combinaison 
T'annonce mi don du corps, et qui ^ petit t>u long^ 
Droit ou courbé, s'y maintient toujours fi^rme, 

£t qui , connu sous plus d'un nom^ 

Comme à l'oiseau nous est utile, 
Don que n'eurent jamais le ver ni le reptile; 

Un autre don à la femme affecté. 
Dont le nom la désigne, et pare la beauté; 
Sans savoir le latin tu pourras reconnaître 

Un mot usité que le prêtre 
Joint à benedicat quand il s'adresse à nous; 
Un attribut des cœurs que vous chérissez tous. 
Que la vertu mérite ainsi que la tendrfesse; 
Le mot qu'un médecin devrait dire sans cesse | 
£t qu'il rend 3on malade heureux de répéter; 
Un objet qu'aux autels on aime à présenter, 
Qm sert sous divers noms au jardin, au ménage; 

Ce qu'un joueur vous .dit souvent 

En renvoyant balle ou volant; 
Ce qui fait dans l'hiver pester le petit-maître^ 
Et que brave à Paris artiian et bourgeois; 
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Ce «ju'en te rappelant tes peines d'autrefois 
Tu reconnaîtras bien j-^^en tends la particul© 

Qui te valut mainte fërule , 
Et qui te fit trouver ton lëgent discourtois 5 
En français et latin un quadrupède utile; 
En français et latin je nomme une indocile 

A qui tu dois la source de tes maux , 
Et l'homme qui le mieux sut le prix des lentilles; 
Puis l'arbre dont la feuille ombrage les ruisseaux, 
Puis un plaisir permis aux garçons comme aux fillcSj 
Et qui les fait rougir sans blesser la pudeur ; 
Ce qui sert le poisson ; ce que craint le plongeur. 

Joins-y l'office que marmotte 

Tous les jours chanoine ou prieur , ^ 

Si de son devoir il tient note ; 
Le salut, le bonjour et l'adieu des Latins; 

Deux syllabes que les matins , ^ 

En les réunissant , prononce la de'vote; 

Ce qui sert à jouer au mail ; 
Ce qui sert & l'esprit ainsi qu'à la cuisine; 
Ce qui supplée au vent dans mainte et mainte usine* 

Faut-il étendre le^ëtail? 
Ce qui frappe l'oreille et nourrit le bétail; 

Le synonyme de coutume ; 

Ce qui gêne un timide amant; 
Un dieu qui fit pleuvoir et causa plus d'un rhume; 
Un droit qu'à son vassal on remet rarement ^ 
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Ce que le vin excite et qu'un buveur fait craînd»^ 
Un nom qu'avec l'oiaeau pastage un libertin} 
Ce qu'on offre souyent sous un nom enfantin 
Au nouveau né qu'on voit se plaindre; 
Certain sol sabloneux. J'approche de la fin« 
Un élément , une fille de l'onde ; 
UneHbeautë , la seule dans le monde 
Qui signala jamais son goût pour un oiseau. 
Et qui sut rendre un dieu plus souple qii^uii roseajaî 
Cinq lettres qui font reconnaître 
Ce qu'un chrétien a l'espoir d'être*.* 
Avant de dire el cœtera. 
Ton esprit , s'il veut , y joindra 
La mesure que donne à son apothicair* 
Tout docteur qui croit nécessaire 
De régler son rtec plus ultràp 
Le purgatii aisé que souvent un malade 
A médecine amëre ou grasse ou fade^ 
Ainsi que toi peat-«tre préféra. .. 

Si cette longue kyrielle 
Te permet le loisir d'en chercher tous les moti, 

Lecteur, je t'annonce à propos 
Que chacun de son sens exclut p:iême voyelle. 

M. Layjov , président* 

Fin du premier trimestre de 1807* 
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